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INTRODUCTION. 


Le monachisme égyptien du ту? et de la première moitié 


du у siècle а été, dans ces dernières années, l'objet de 


travaux importants, qui ont à peu près fixé la physionomie et 
retracé l'histoire de la célèbre institution, depuis sa naissance 
sur le sol de l'Egypte jusqu'à la crise religieuse d’où sortit le 
schisme copte. À partir du concile de Chalcédoine, ou, si 
l'on veut, depuis la mort du fameux Schenoudi, l'histoire 

es moines d'Égypte est à faire. De rares monographies( 
ont mis en lumiére l'une ou l'autre figure monastique de 
l'époque; encore leurs auteurs ont-ils dà se borner à publier 
et annoter le texte d'une biographie, d'un panégyrique ou 


de certaines anecdòtes, sans indiquer le parti qu'on peut en 


tirer au profit de l'histoire. Une partie des matériaux reposent 
encore dans les bibliothèques à l'état de manuscrits 9; ceux 
qui ont étó publiós ne peuvent souvent étre utilisés sans 
contrôle. Les conquêtes récentes de l'archéologie, l'aequi- 
sition de nombreux papyrus, parchemins et stèles ont fourni 


© Celle de M. Амітлувлю sur Pisentios de Кей, celle de MM. Gozoscuminr 


‘et Pengma4 sur Samuel de Kalamon; celle de M. Prenrira et celle de 


М. Gruexer sur Daniel де Scété (voir la bibliographie à la. fin de notre 
étude). ; 

DI Се sont principalement les œuvres de Bésa, successeur de Schenoudi, 
dont nous avons analysé le contenu d’après les manuscrits des: collections 


- Gurzon et Borgia. Nous nous faisons un, devoir de remercier ici le П". Emidio 


Martini et le. Dr Tortora-Brayda, de la Bibliothéque nationale . de Naples, 
qui ont mis à notre disposition les manuscrits Borgia et n’ont rien népligé 
pour nous en faciliter l'examen.. Nous devons à M. Hyvernat de précieuses 
communications touchant les textes de la collection Morgan, suriout pour 
la vie de Samuel de Kalamon. 

` @ П s'agit notamment des textes copies édités et traduits par M. Améli- 
neau : la Vie de Pisentios de Кей; les fragments des Vies d'Abraham de 
Farshut, de son contemporain anonyme , de Manassé, dé Samuel de Kalamon ; 
les fragments de la Vie et des œuvres de Moïse de Belliana. 
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un appoint nouveau à l'histoire de l'Égypte chrétienne et de 
ses moines en particulier. Les documents concernant ces 
derniers ne sont pas, malgré tout, fort nombreux; les lacunes 
sont grandes et déconcertantes. Néanmoins, de l’ensemble 
des matériaux dont nous disposons aujourd’hui se dégage, 
au premier abord, l'impression que dès maintenant il n’est 
pas téméraire d'essayer une étude sur ce sujet. Des voix auto- 
risées le recommandaient d’ailleurs à notre attention D). L'im- 
portance dela matiére se mesure, à sa connexion avec les 
grandes questions ecclésiastiques et théologiques de l'époque. 
Au reste, à comparer la vie monastique en Egypte vers Dan Лоо 


avec l'état des couvents tels qu'ils nous apparaissent dans les ` 


documents et monuments du moyen áge, on se demande par 
quelles étapes et sous l'influence de quelles causes l'existence 


de ces moines s'est modifiée. C'est à cette question que nous. 


avons voulu répondre, pour autant que le permettent et le 
cadre chronologique de notre étude et l'état des documents. 
Aussi bien n'avons-nous pas visé à être. complet. D existait 
cerlainement beaucoup plus de monastères en Egypte que 
nous n'en citons ici : il en est dont la fondation est antérieure 
au concile de Chalcédoine, et dont l'existence à l'époque 
subséquente ne peut être révoquée en doute, bien que les 
témoignagés explicites à leur sujet fassent complètement 
défaut; d en est d'autres qui n'apparaissent dans l'histoire 
qu'après l'occupation arabe, quoique d'origine plus ancienne. 
Nous n'avons mentionné que les monastères dont l'existence 
entre 451 et 640 est un fait explicitement affirmé par des 
témoignages autorisés. ` 

Nos recherches se sont arrêtées à l'invasion arabe; on en 
saisira facilement les raisons. La période postérieure à la 


0 M, W. Е. Crum, dans son article Koptische Kirche, dans PRES, 
t. XII, col. 813, dit ce qui suit: &Seine Geschichte (i. e. des Mónchtums) 
seit Chaleedon steht noch aus; das Material harrt in Koptischen, spüter 


„Arabischen Heiligenleben, Rechts- und Privaturkunden (Papyri, Ostraka 


Pairiarchalkanonen u, s. w. noch einer umfassenden Verwertung.» 


ae 
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‘chute de Їа domination byzantine en Égypte doit être étudiée 
principalement à la lumière des papyrus, ostraca et inserip- 
‘tions, ainsi que des auteurs arabes; nous entrons ainsi dáns 


un domaine qui n’est pas encore déblayé, et où toute synthèse 
serait hasardeuse. D'ailleurs, le nouveau régime qui s'établit 
en Égypte pendant la seconde moitié du уп" siècle dut modi- 
fier lentement mais profondément les conditions extérieures 
de la vie chrétienne et monastique dans le pays. ` ` 

` Le terme ainsi choisi correspond assez bién à la chrono- 
logie des personnages étudiés. Toutefois, lorsque nous nous 


‘sommes trouvé en présence d'un moine dont la carrière, 


our avoir commencé bien avant 640, s'est étendue au delà 
de cette date, nous n'avons pas cru devoir interrompre son 
histoire. ` s ZI 

Nous divisons notre étude en deux parties : dans la pre- 
mière nous. examinons les sources au point de vue de leur 
autorité et de leur importance pour l'histoire dumonachisme; 
dans la seconde, nous coordonnons les renseignements 
qu'elles nous fournissent au sujet des divers groupes monas- 
tiques. Nous complétons l'étude de chaque groupe par une 
brève synthèse des éléments caractéristiques que nous y 
avons relevés. Nous finissons notre exposé historique par un 
aperçu général sur le monachisme égyptien de 451 à бло. 
Pour le détail de la méthode que nous avons suivie, nous 
nous permettons de renvoyer à l'avant-propos de chacune des 
deux parties de notre travail. 

Nous tenons à remercier ici tout particulièrement Me H eb- 
belynck, qui, pendant notre séjour à Rome, a mis à notre 
disposition les ressources de son expérience et sa connais- 
sance approfondie des manuscrits coptes. En songeant à la 
sollicitude dont ce maître vénéré a entouré nos jeunes tra- 
vaux, nous ne pouvons manquer de joindre à son nom celui 
de l'éminent professeur de Washington, M. Henri Hyvernat, 
qui a bien voulu nous associer à la publication de l'impor- 
iante collection Morgan, et nous а ainsi facilité largement 
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l'accès à l'étude de la littérature monastique copte. Notre 
plus vive reconnaissance se porte vers le savant professeur 
de Louvain, M. le chanoine Cauchie, qui, après nous avoir 
formé à la méthode historique, nous a poussé à mettre au 
service de l'histoire. ecclésiastique de l'Égypte l'enseignement 
de la langue copte, que M. le professeur Lefort nous avait 
donné avec une rare compétence, et un dévouement dont 
nous voudrions ne pas avoir abusé. 

- La présente étude a été élaborée à Rome, dans le milieu 
scientifique international dont la bienveillance de MF Vaes, 
recteur de Saint-Julien-des-Belges, nous a permis d'apprécier 
les avantages pendant. deux années consécutives. 

- Tous ceux qui, à Rome comme à Louvain, ont daigné 
encourager nos efforts et faciliter nos recherches, voudront 
bien recevoir ici nos plus vifs remerciements. Le В. P. Ehrle, 
préfet de la Bibliothèque Vaticane, s’est acquis, par son obli- 
geance à notre égard, un titre spécial à notre gratitude. 
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ÉTUDE 


SUR 
LES MOINES D'ÉGYPTE. 


PREMIÈRE PARTIE. 
LES SOURCES DE L'HISTOIRE DES MOINES D'ÉGYPTE 
DE 451 À 640. 


, Pour la connaissance du. monachisme postchalcédonien en 


Egypte, nous n'avons tenu compte que des témoignages ayant 


avec les événements de l'époque des attaches suffisamment 
élablies. Les principaux d'entre eux feront, au point de vue 
de leur importance, l'objet d'une étude spéciale dans les 


. pages qui suivent. Nous avons négligé les documents qui, 


par leur contenu, rentrent dans le domaine des pures lé- 
gendes(!, ainsi que les biographies? et les sources non litté- 


DI Par exemple, la Vie d' Hilaria, fille de l'empereur Zénon; cf. à ce sujet 
Амкіливай, L'histoire des deux filles de l'empereur Zénon, dans les P.S.B.A., 
t. X, 1888, p. 181-206. L'origine égyptienne de la légende a été défendue 
раг O. vox Lemm , dans les Mélanges asiatiques, t. IX, p. 599 et suiv. (= Bul- 
letin de P Académie Impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg, t. XXXII, 
1888, p. 473 et suiv.), et récemment par A.-J. Wensinck, Legends of East- 
ern Saints, t. II, The legend of Hilaria, Leyde, 1913. 

8) Par exemple, la Vie de Jean Chamé (le Nègre), contenue dans le 
ms. Vat. Copt. LX, fol. 86-125. Cf. le Synaxaire, ап 25 koiak (éd. 
Busser, P.O., t. Ш, p. 519-522). Cette biographie nous apprend d'ailleurs 
peu de chose: Jean, originaire de Djepromounoncon dans le nome de Saï 
(fol. 88 у"), fit son éducation monastique à Scété sous la direction d'apa 
Teroti (fol. 96-99) et fonda un monastère à l'ouest de celui d'apa Jean 
(fol. 100 r°), avec un grand nombre de cellules, de hautes tours et de 
fortes murailles (fol. 111 v°). Ses premiers disciples furent Schenoudi, 
Marc, Colouthos, le diacre Georges, Antoine et un autre Georges (fol. 113 r^). 
Invité à se rendre dans le Midi (fol. 113 у"), il y fonda une communauté 
appelée dans la suite du nom d'apa Jean Chamé (fol. 114 у"). C'est à ce 
dernier fait que se rapporte la remarque de M. Crum (PRES, t. XU, 
col. 813), touchant la règle de Jean Chamé importée de Nitrie dans la 
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raires (1) concernant des personnages qui ne peuvent être placés 
sûrement dans le cadre chronologique que nous avons choisi. 

Outre les documents qui font l'objet principal de notre 
travail, nous avons fait appel aux auteurs qui, tout en traitant 
ex professo de matières différentes ou plus générales, nous 
renseignent néanmoins sur l'un ou l'autre côté de la vie monas- 
tique en Égypte ou sur des faits de l’histoire ecclésiastique 
contemporaine. Parmi ces auteurs, les principaux sont Jean 
de Nikiou, Jean d'Éphése, Jean Rufus de Maiouma, Léonce de 
Néapolis, Zacharie іе Rhéteur; ils sont trop connus, et leur 
utilité, au point de vue du sujet que nous traitons, est trop 
indirecte pour que nous nous attardions à leur consacrer une 
étude spéciale. Quant aux documents non littéraires datables, 
leur valeur n'a guère besoin de démonstration. 

En ce qui concerne les monuments dont l'Égypte d'aujour- 
d'hui а gardé des vestiges, nous invoquerons le témoignage des 
plus intéressants d'entre eux, pour autant que la sagacité 
des archéologues est parvenue à en déterminer l'époque; 
l'étude des auteurs arabes du moyen âge peut quelquefois nous 
donner, sous ce rapport, un complément d'informations. Nous 
avons fait un usage pareimonieux du Synaxaire : l'autorité de 
cette collection autant que celle des Ménées est trop discutable, 
et leur contenu a eu jusqu'ici trop rarement les honneurs de 
la critique, pour qu'on se risque à en accepter facilement le 


témoignage. 


$ 1. Les oxuvrss DE Bésa, SUCCESSEUR DE ScHENOUDI. 


La Bibliothèque nationale de Naples contient plusieurs 
manuscrits sahidiques (Borgia CCIV, CCV, ССМ, CCVIT, 


Haute-Égypte. Rien ne nous indique l'époque de ce moine; il est postérieur 
à la fondation des quatre monastères de Nitrie, dont les titulaires figurent 
dans la biographie comme ARXHTOC du désert de Scété (fol. 100 v*). Jean, 
qui avait été marié (fol. 88 v^), plaça sa femme dans un couvent; celle-ci 
construisit bientôt un monastère dont elle devint la supérieure (fol. 109 r°). 
Mai (Scriptorum veterum nova collectio, t. V?, p. 156 ) dit que Jean le Négre fut 
monophysite. La biographie bohairique et le Synaxaire sont également muets 
à ce sujet. 
а) Cest le cas pour un grand nombre de papyrus, d'ostraca, etc. 
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CCXXXII), reproduisant des lettres et des discours attribués 
par Zoega (Catalogus, p. 503-517) à Bésa, le successeur de 
Schenoudi comme chef de la communauté d'Atripé. М. Lei- 
poldt, avec raison, semble-t-il, attribue le discours du ms. 
CCXXXII à Schenoudi lui-même !), mais reconnaît, par contre, 
à Bésa la composition du discours contenu dans le ms. CCXXXVI 
de la méme collection ?, et attribué par Zoega (p. 572) à 
Schenoudi. m 

Le ms. CCIV®) est un recueil de lettres, dont les pre- 
mières, fragmentaires, sont adressées à des moines; une 
autre, conservée en entier), est pareillement adressée aux 
frères; elle est suivie immédiatement d'une lettre, complète, à 
la religieuse Aphthonia/9, puis d'une lettre, incomplète cette 
fois, à la religieuse Antinoé(9), 

Tout le manuserit est de la même main; la pagination se 
suit; la lettre à Antinoé est expressément attribuée à Bésa : 
BHC&. HETCSAL N&NTINOIU, Ajoutons que, dans les lettres aux 
moines, l'auteur en appelle aux enseignements de NENEIWT 
«notre père)», en qui. on reconnaît Schenoudi. Ces indices 


suffisent à établir que Bésa est l'auteur de toutes les lettres du 


recueil. 

Le ms, CGV), fragmentaire, reproduit en partie les mêmes 
discours que le ms. GOIN, 

Le ms. CCVIU9 contient des instructions adressées à des 
moines «en la neuvième année, la sixième année de la mort 
de notre père le vieillard apa Schenoudi, au septième mois, le 
douzième jour du mois». Comme nous savons par ailleurs que 


© Schenute von Atripe, dans T.U., попу. sér., t. X, fasc. 1, p. 6. M. Lei- 
poldt vient de publier ce manuscrit dans le G.S.C.0., Scr. Copt., ser. II 
t. V, fasc. tv, p. 114-124. і 

C) Schenute von Atripe, p. 17. . 

6) Fol. 49-56, 61-62, 115-118, 203-252 (= Naples, ms. I B 6, 
n° 37). 
. € fol. 322-244, 

(9 Fol 244-349. 

®© Fol. 250-252. 

0) Fol. або. 

З Fol. аза, 

o Fol. 359-370, 699-702 (= Naples, ms. 1 B 6, n° 38). 

y de 469-470, 453-562, 565-576, 581-594 (= Naples, ms. I B 6, 
n° 59). 
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le successeur de Schenoudi fut Bésa, nous pouvons attribuer à 
celui-ci la composition de ces discours. 

Le ms. CCVII) nous donne le titre et le début d'une Caté- 
chèse de notre saint père Bésa l'archimandrite, qu'il prononça le 
jour de la commémoraison de notre seigneur le père saint et le pro- 
phète ара Schenoudi, le septième jour du mois Ферірін. 

Le ms. CGXXXVI®) contient une lettre à une congrégation 
de moniales. L'auteur y parle de neuer «notre père» et de 
NAEIOTE «nos pères». Bien que la chose ne soit pas certaine, 
l'examen interne du document permet d'admettre l'attribution 
faite par M. Leipoldt. Le manuscrit sabidique 175 9" du Brit- 
ish Museum contient la méme lettre, mais d'une facon plus 
complete. M. Crum attribue pareillement cette composilion à 
Bésa. 

La Bibliothèque de Leyde!) possède un fragment d'un sermon 
à des moines dans lequel l'auteur parle de notre père. M. Lei- 
poldt estime que celui-ci est Schenoudi ct que l'auteur est 
Bésa (5) 

La Bibliothèque Bodléienne d'Oxford renferme un fragment 
(Clarendon Press 22) d'instruction à des moines dont l'auteur 
dit notamment : « Après ce long laps de temps, depuis que notre 
premier pére saint se reposa, el aprés les soixante années que 
mon insignifiante personne est entrée dans cette vie et revélit 
l'habit monastique. ..9.» Ceci permet à M. Leipoldi™ d'at- 
tribuer ce sermon à Bésa, faisant allusion à Bgoul et à Sche- 
noudi. Au reste, on n'y retrouve ni le style, ni les idées de 
Schenoudi. 

Les manuscrits de Paris, Bibl. nat., Соріе 1301, fol. 8-21; 


DI Sans numérotation (= Naples, ms. I B 7, n? До). 


9) а fol. dont l'un est paginé pIT-p1A. (= Naples, ms. IB то, n? 71). 
© Crom, Catalogue, p. 68. L'auteur croit que chacun de ces manuscrits 


contient deux lettres. Le manuscrit de Naples ne porte aucun signe de sépa- 


ralion ; le contenu ne semble pas exiger une distinction dans l'objet, l'occasion 
ou les destinataires de la lettre. Celle- ci paraît d'ailleurs adressée uniquement 
à des religieuses, et non à des moines et des religieuses comme l'estime 
М. Crum (loc. сй). 

IW Puevre-Bosser, Manuscrits coptes, p. 295 et suiv., n° 57. 

©) Schenute von Atripe, p. 17. 

O Fol. 257. 

D Op. cit., p. 17. 
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1305, fol. 42, 110, 1270) contiennent une série de lettres et de 
discours qui doivent pareillement, eu égard à leurs caractères 
internes, être attribués à Bésa; celui-ci est expressément cilé 
comme auteur de certaines lettres figurant dans un de ces 
manuscrits (1305). 

La collection Curzon, actuellement déposée au British 
Museum, contient (ms. 109, fol. 15 r°-go у?) onze lettres 
complètes et trois lettres incomplètes de Bésa à des moines 
et à des religieuses. La numérotation des pages et les carac- 
tères paléographiques permettent d'établir avec certitude que 
ces feuillets ont fait partie du méme manuscrit. que le 
cod. sah. Borgia CCIV. Bien qu'acheté par Lord Curzon en 
Nitrie, ce manuscrit provient sans aucun doute du Monastère 
Blanc. 

Les lettres de Bésa sont adressées respectivement aux x reli- 
gieuses Marie, mère de Jean; et Talou, mère de Macaire 
(fol. Tzé-Tor == fol. 22 r°-26 го; début manque); à des reli- 
gieuses qui troublent la communauté (fol. 'ror-roo = fol. 26 r°- 
an pl: à la religieuse Marie, sœur de Matai (fol. To8-Tna 
= fol. 29 v*-v*, 15 r"- 16 v^); à des moines voleurs (incipit : 
TIAHN Tam 144106; fol. TrUX-TQH — fol. 16 v°-24 ү, 3o r°- 
31 v*); à des moines qui ont volé les objets destinés aux 
malades (fol. Tqu-Yo = fol. 31 v°-37 r°); à des religieuses 


- voleuses (fol. F6-vir— fol. 37 17-39 г °); à des moines qui 


transgressent les commandements des pères (fol. VIT-YKA 
= fol. 39 r°-44 v^); à des moines es qui manquent à la charité 
et à l'esprit de mortification (fol. YKX-FNS = fol 44 v°-60 ү"); 
au moine Matthieu qui a quitté le couvent pour aller à Thes- 
salonique (fol. TNS-x33— fol. бо v°-66 r°); à la religieuse 
Antinoé, nouvelle lettre (fol. 732-302 = fol. 66 r°-71 го); й 
іа religieuse Hérai (fol. xoz-vne = fol. 71 r°-77 r); à des 
moines qui ont renoncé à leur patience et ont quilté le cou- 
vent (fol. over qs = fol. 77 17-78 v); à la religieuse Hérai 


(fol. жав-фтл. — fol. 78 v°-88 1°; fin manque); à des moines, 
à propos d'un complot tramé contre lui par des frères (fol. pro- 
Wée 89 r°-go v*; début manque). Avec cetle lettre se 


) Nous tenons à remercier iei M. l'abbé Chabot, qui a bien voulu nous 
procurer la photographie de ces manuscrits, 


* 
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termine le manuscrit, qui parait complet et finit. par les 
mots: ANA BHC&. 

Quelques-unes de ces lettres portent un titre, par exemple 
fol. TOF : ANA BHC&. On pourrait y voir peut-être la signature 
de la lettre précédente, comme aussi dans la mention d'Ana 


BHC& à la fin de la dernière lettre (fol. kB). Les lettres qui 
commencent respectivement aux fol. Toe, ТОН, YIT, portent 
en tête l'indication : TOY AYTOY; ailleurs on trouve un litre 


plus long: BHCA MIEMNAXICTOC ETBE NENTAYAPNA NTEV- 


схпомомн EAYBUWK EBOA манти (fol. хле); ailleurs 


encore le début méme de la lettre indique l'auteur et le desti- 
nalaire ` BHCA MEIER A XICTOC NETCSAI NNETRLEPATE NCNHY 
êu nxoeic. EIWANXOOC хе Kape... (fol FICA); 
BHCA MIEAAXICTOC METCZAI MITEURLEPIT мсом MA88A10C 
(fol. TNE); BHCA NETCZAI NANTINOI (fol. Yzz); BHCA TU- 
ERA RXICTOC METCZAI NaHpat (fol. зго, ць); deux lettres 
(fol. TX, Yo) commencent sans indication spéciale; l'une 
d'elles (fol. ТА.) n'est pas même séparée dela précédente. 

Au même manuscrit appartiennent deux feuillets (fragmen- 
taires) de la collection John Rylands de Manchester (ms. 
sah. 63). Ils représentent une lettre de Bésa à une femme qu'il 
blâme pour son inconduite. 

L'œuvre la plus connue de Bésa est son panégyrique de 
Schenoudi(". | 


$ 9. La Vie вт Les ouvres DE Moïse. 


La Bibliothèque nalionale de Naples possède un fragment 
d'une Vie sahidique д'ара Moïse, qui vécut dans la Haute- 
Égyple pendant la seconde moitié du у? siècle), Du même ma- 


M Edité d’après le Cod. Vat. Copt. (bohair.) LXVI, fol. 19 1-82 r° par 
M. Au£uzav. dans les M.M.F.C., t. IV, р. 1-91, Paris, 1888; et publié 
unc seconde fois avec variantes раг M. Lerpoinr dans le C.S.C.0., Scr. Copt., 
textus, ser. H, t. IT, fase. 1. — La catéchèse sahidique que nous avons citée 
plus haut représente une composition différente. Des fragments sahidiques 
de la biographie de Schenoudi ont été publiés par M. Амќымкло, op. cit., 
p. 633-642, 644-649. 

C) Naples, ms. IB8, n° ба. 
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nuscrit (Borgia CCXIV) paraissent être certains feuillets de Paris 
publiés par М. Amélineau(U, auxquels se rattachent certaine- 
ment deux feuillets de Londres (Brit. Mus., Or. 3581 B (17), 
signalés par M. Crum). M. Amélineau a publié en même 


` temps un fragment d'Oxford (Clar. Press 62) de la méme Vie, et 


six feuillets de Naples (Borgia CCXIIII) reproduisant des lettres 
de Moise adressées à une communauté de religieuses. Enfin 
M. Leipoldt a donné en appendice aux œuvres de Schenoudi 9) 
le texte de quatre feuillets de Paris (Bibl. nat., Copte 1305, fol. 
30-33) traitant d'apa Moïse, lequel est comparé à Schenoudi. 

L'auteur de la biographie de Moise se donne comme son 
disciple (M.M.F.C., t. IV, р. 689); c'est tout ce que nous savons 
à son sujet. Le contenu de l'euvre ne s'oppose pas à cette 
attribution. Quant aux lettres d'apa Moise, bien que nous 
n'ayons aucun argument décisif qui nous permette d'identifier 
l'auteur des lettres avec le Moïse de la biographie, le fait que 
de part et d'autre il s’agit d'un archimandrite d'une commu- 
nauté de Schenoudi , portant le même пог, et vivant, à ce qu'il 
semble, peu de temps après le célèbre тоіпе?, nous autorise 
à n'y voir, avec Zoega, qu'un méme personnage 9). 


$ 3. La Vis D'ABRAHAM 


ET DE SON CONTEMPORAIN ANONYME. 


Le manuscrit sahidique Borgia CCXXII(9 contient six feuillets 
d'une Vie d'Abraham, fondateur du monastère de Farshut, à 


9) Dans les M.M.F.C., t. IV, p. 680-706. C'est le ms. 129°, fol. 95-97: 
les fol. 90-94, qui représentent la méme Vie, appartiennent à un manuscrit 
différent. - 

(9 Catalogue; p. 157. 

G) Dans le C.S.C.0. , Ser. Copt., sèr. I, t. У, fasc. 1v, p. 209-214. 

© Moïse fait des prophéties touchant Théodose, Sévère, Anthime 
(M.M.F.C., ТУ, 668). П cite Schenoudi (ibid., 695 et suiv.). 

(5) Le manuscrit de Paris, Copie 12013, fol. 13-14, attribue à Moïse la com- 
position d'une règle (canon). H s'agit d'une leltre (ou d'un sermon) à des 
moines, dans laquelle l'auteur fait l'éloge d'un saint moine du nom d'apa 
André. Le début manque. А la fin du fragment on trouve cette indication : 
HKANON MITENEIWT ANA MWYCHC TUDXHALA.NTpITHC XXWK 
ево. (fol. 14 v°). | 

@ Naples, ms. ЇВ 8, n° бо. 
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l'époque de Justinien. Ce fragment, dont Zoega a donné des 
extraits dans son catalogue (p. 547 el suiv.), a été publié par 
M. Amélineau (M.M.F.C., t. IV, p. 742-753) en méme temps 
que d'autres feuillets de la même Vie et du même manuscrit, 
faisant partie du fonds copte de la Bibliothèque nationale de 
Paris (12913, fol, 19-15; 78, fol. 32). 

L'auteur se donne comme étant de la parenté d'Abraham 
(M.M.F.C., 1. IV, р. 743). Le panégyrique est prononcé le jour 
de sa fête (ibid., p. 753). Tel qu'il nous est parvenu, ce docu- 
ment est postérieur à l'invasion arabe; on en trouve la preuve 
dans une allusion de l'auteur à la ruine qui atteignil tout le pays 


d'Egypte et d'Ethiopie (p. 753). 


En connexion intime avec Abraham se trouve un autre fon- 


dateur de monastère de la même époque, dont le nom nous 
est inconnu, et dont la biographie est conservée en partie dans 
un fragment sahidique de Naples (Borgia CCXXII[) publié 
par M. Amélineau (M.M.F.C., t. IV, р. 754^ et suiv.). Le pané- 
gyrique а été prononcé le jour de sa fêle (ibid. , p. 755). 

L'auteur se donne comme un de ses disciples, qui raconte 
ce qu'il a vu (ibid. ). 


$ 4. La Vi DE Manassé. 


À la même époque vécut apa Manassé, moine fondateur d'un ` 


couvent situé dans le voisinage de celui d'Abraham. Sa Vie 


nous est conservée dans un fragment sahidique de Naples 


(Borgia CLXXX 9) et un autre de Paris (12913, fol. 1-5), du 
méme manuscrit, publiés par M. Amélineau (M.M.F.C., t, IV, 
p. 666-679). M. von Lemm a donné des correclions à cette 
. publication (9). | 

L'auteur de la biographie est Ephraïm, cousin de Manassé, 
qui se donne comme témoin oculaire (M.M.F.C., t. IV, 
p. 668). 


9 Naples, ms. IB 9, n° 61. 

? Naples, ms. ІВ 2, n* 13. 

9 Koptische Miscellen, n^ XXIX, dans le Bulletin de l'Académie Impériale 
des Sciences de Saint- Pétersbourg, 6° série, t. Ll, 1908, p. 65-66. 


( 
( 
( 
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APPENDICE AUX PARAGRAPHES З-Д. 


AUTORITÉ DES BIOGRAPHIES. 


Les fragments des Vies de Moïse, d'Abraham , de son contem- 
porain anonyme et de Manassé se présentent à nous comme 
retraçant les faits el gestes de ces personnages d'après des 
témoignages aulorisés. On peut sé demander si celle préten- 
tion a quelque fondement. Remarquons tout d'abord qu'il s'agit 
dans chacune de ces biographies d'un fondateur de couvent. 
L'existence de ces monastères ne peut être révoquée en doute; 
elle explique la composition des biographies elles-mêmes, 
destinées à mettre en relief les vertus du fondateur. Celui-ci 
est, d'ailleurs, un personnage historique, dont le souvenir a 
dà se garder plus ou moins fidèlement dans son monastère, 
Cest ce souvenir que nous transmet la biographie. Quelle сві 


Ja valeur de ce souvenir ? À priori, nous pouvons admettre que, 


dès la mort du fondateur, on sentit le besoin de glorifier ses 
actions. La chose est d’ailleurs prouvée pour Pakhôme et pour 
Schenoudi, et rien ne nous empêche d'en dire autant au sujet 
des autres moines illustres. En fait, nous nous trouvons en pré-.. 


` sence.de. panégyriques qui nous donnent en méme temps que 


la physionomie du moine, celle du thaumaturge et du prophète; 


‘Ainsi composée, la figure du personnage nous apparaît manifes- 


tement transformée, ou tout au moins embellie par la légende. 
Celle-ci a pu naître dès la mort du héros; elle a dû se dévelop- 
per avec les années; on ne peut douter, d'ailleurs, que le bio- 
graphe, au moment de meitre par écrit la vie de son personnage, 
n'ait consulté, pour la forme et quelquefois pour le fond, les 
compositions antérieures du méme genre. La ressemblance de 
certains faits racontés dans les diverses biographies et la mé- 
thode uniforme, d'exposition le prouvent abondamment. Le 
noyau primitif a été encadré ainsi dans une série de miracles 
el, de discours qui n'ont rien d'historique ni méme d'original. 
Nous croyons toutefois que ce dernier élément a laissé subsister 
le fond historique. Ce que ces Vies nous apprennent sur la con- 
dition des monastères de l'époque paraît suffisamment garanti 
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par le caractère même de certains faits. Ces faits représentent, 
en toute évidence, une situation qui n'était plus celle en vigueur 
à quelque temps de là. D'autre part, il est inadmissible que 
les hagiographes coptes aient systématiquement archaïsé leurs 
personnages. Les emprunts au passé ont été faits ou bien en 
vue de l'éloge, ou bien par défaut de renseignements positifs, 
notamment au sujet de l'origine et de la jeunesse du moine. 
Les événements de la vie d'un fondateur de couvent et les 
circonstances de la fondation sont des faits qui ont dà éveiller 
l'attention des contemporains. Comme nos biographes ont des 
attaches réelles avec ces couvents, nous pouvons admettre qu'à 
part les fantaisies du merveilleux et les lieux communs, ils 


: nous fournissent, quoique souvent à distance, une image fidèle , 


| de l'époque. Les 
| comme des con 
( obligés de les croire sur parole; souvent leur assertion con- 


` stitue une pure fiction littéraire; il ne faudrait pas еп coneluret 
` toutefois qu'ils ont créé de toutes pièces l'histoire qu'ils écrivent. | 


$ 5. Les Gestes pe Dames ре Scéré (9, 


А. Le texte pes Gestes ре DANIEL. 


i 


| 


En 1897, MM. Lazarus Goldschmidt et F, M. Esteves Pereira: 


publièrent le texte éthiopien d'une Vie Фара Daniel de Scété 3). 
C'est une homélie, destinée à être lue le jour de sa fête, qui 
est le 7 tahsas, comme l'indique le titre. А vrai dire, il ne 
s’agit pas d'une biographie proprement dite, mais d'une suite 
de récits, que l'auteur place dans la bouche d'un certain moine 


DI Nous donnons, après d'autres, le titre de Gestes de Daniel à l'ensemble 
des récits qui le concernent, soit comme narrateur, soil comme acteur 
principal. = 

G Vida do Abba Daniel do mosteiro de Scete, texte éthiopien (ms. Berlin, 
Or. fol. 117) avec introduction et traduction en portugais, Lisbonne, 1897, 
in-8°, ххп-58 p. — Voir le compte rendu de cette publication dans les 
Analecta Bollandiana, t. XVII, 1898, p. 367. 


auteurs se donnent la plupart du temps; 
du héros. Nous né sommes pas 


| 
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Daniel de Scété , et dans lesquels celui-ci joue un rôle secondaire. 
La composition se termine par le récit de l'opposition que, 
Daniel fit au concile de Chalcédoine, et de la mort-du moine. 
Les récits de Daniel sont au nombre de huit. En 1900-1901, 
M. Clugnet publia une série de textes grecs, faisant partie des 
collections de Vies et d'Apophtegmes de moines d'Égypte, et 


. contenant des notices biographiques sur divers personnages 


qui furent en relation avec un certain abbé Daniel, retiré dans 
le désert de Scété. En méme temps, M. Nau donnait le texte 
syriaque de quelques-uns de ces récits, et. M. Guidi le texte 
copte, avec des corrections à l'édition du texte éthiopien 0). 
Dans son compte rendu de la publication de M. Clugnet, 
М. Max Bonnet reproche à l'auteur d'avoir mal édité le Lexte, 
de n'avoir pas donné une édition crilique, un commentaire, 


des index (?), 


(0 Le texte grec est donné dans la Revue de l'Orient chrétien, t. V, 
1900, p. 50-73, 254-271, 370-391; introduction, ibid., t. VI, 1901, 
p. 56-87. Le texte syriaque, d’après le manuscrit de Paris, Syr. 234, 
est donné ibid., t. V, 1900, p. 391-401 у traduction et notes, p. 401-406. =` 
Le texte copte se trouve ibid., t. V, 1900, p. 535-552; traduction italienne, 
р. 553-564; description du manuscrit copte Vatic, LXXII, fol. 38-58 , ibid., 
t. VI, 1901, p. 51-59; index, p. 52-58; corrections au texte éthiopien, 
p. 54-56. — Les mêmes textes ont faitl'objet d'une publication spéciale dansles 
collections : Bibliothèque hagiographique orientale et Bibliothèque hagiogra- 
phique grecque , sous le titre : Bios тоб d86& Дар тоб Exnrerou, Paris, 1901. 
— Les textes grecs sont empruntés surtout aux manuscrits Coislin 232, 282, 
283, Grec 914 de Paris. M. Clugnet aurait pu se servir avantageusement 
du ms. I.C 27 de Naples ct du ms. ВВ X de Grottaferrata, du ix* відсів, — 
Le texte arabe, non encore publié, de quelques-uns des récits, se trouve 
notamment dans le manuscrit de Paris, Colbert 4219; Йотехвкве, Catal., 
n° 276. L'histoire d'Eulogius, un des récits de Daniel, figure aussi dans 
un palimpseste syro-palestinien et arabe publié par Agnes Зміти Lewis, 
The forty martyrs of the Sinai desert and the Story of Eulogius, Cam- 
bridge, 1912 (Horae Semiticae, n° IX). . 

C) Byzantinische Zeitschrift, t. XIII, 1904, p. 166-171. =Â M. Bonnet 
avait préparé depuis de longues années l'édition des mêmes textes grecs. Au 
reste, tout en reprochant à M. Clugnet de n'avoir creusé trés profondément 
aucune question, le savant helléniste reconnait que le caractère de l'abbé est 
bien saisi, et que pour la chronologie, qui pourrait être mieux précisée, les 
conclusions de M. Clugnet sont en progrès sur celles de MM. Goldschmidt 
et Pereira. 
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B. Les réorts ре DANIEL. 


Le nombre des récits de Daniel varie selon les manuscrits et 
les versions, D'après M. Clugnet, le texte grec serait l'original. 
Les différentes versions se partagent en deux groupes bien 
distincts. Dans l'un d'eux, qui comprend les versions grecque, 


syriaque el arabe, plusieurs indices permettent de constater 


que les deux dernières dépendent. directement de la première. 
Tout се qui est dans l'arabe et le syriaque se trouve dans le 
grec, mais la collection des récits grecs est plus considérable. 
Le deuxième groupe, comprenant les versions copte et éthio- 
pienne, ne donne pas tous les récits du premier, mais, en 
revanche, il en contient plusieurs que celui-ci ignore. On 
compte en tout douze récits de Daniel, sans compter trois nar- 
rations dans lesquelles le moine est l'acteur prineipal, et qui 
ne lui sont pas attribuées. Parmi les douze récits, dix sont 
conservés en grec, un en copte et en éthiopien, un autre en 
éthiopien seulement. Parmi les trois narrations ou notices 
biographiques sur Daniel, deux sont données par le copte et 
l'éthiopien, une par le grec, aucune par les autres versions. 

Comme il s'agit d'établir l'identité de Daniel et sa chrono- 
logie, aulant que de savoir si les textes qui le concernent ont 
quelque importance au point de vue de l'histoire monastique, 
nous en donnerons ici un court résumé, en nous fondant sur 
le texte grec, et, pour les récits que celui-ci ignore, sur les 
versions éthiopienne et copte. 


1° Le moine surpris par des démons dans un sépulcre. — Ce 
titre dit suffisamment le contenu du récit. C'est une de ces 
mille pelites anecdotes qu'on trouve dans les Apophtegmes. des 
Pères; elle ne nous renseigne aucunement sur la personne de 
Daniel, qui n'intervient à aucun titre dans le récit. Celui-ci 
n'existe qu'en grec (Paris, Coislin 28301), 


2° Anastasie la Patrice. — Anastasie était d'une famille 
patricienne de Byzance, et fréquentait la cour de Justinien 


M R.O.C., t. V, p. 50-51 ; cf. t. VI, р. 57. 


зар 
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qui la recherchait, au point d'éveiller la jalousie de l'impéra- 
trice Théodora. Afin de se soustraire aux assiduités de l'empe- 
reur, Anastasie se retira à Alexandrie et fonda, à cinq milles 
de cette ville, à l'endroit nommé тд IHIéuz Tov, un monastère qui 
fut longtemps appelé le monastère de la Patrice(U, Cependant, 
l'impératrice étant morte, Justinien manifesta le désir de faire 
revenir Anastasie à la cour. Celle-ci en fut à peine informée 
que, s'éloignant secrètement de son couvent, elle s'enfuit, 
déguisée sous un vêtement masculin, dans le désert de Scété, 
et vint supplier l'abbé Daniel, à qui seul elle s'était fait con- 
naître, de lui procurer une retraite sûre et de lui donner une 
règle de vie. Celui-ci la conduisit à une grotte fort éloignée 
dans le désert intérieur, à dix-huit milles de Scété, et l'y laissa, 
après lui avoir imposé un règlement très sévère. Une fois paï 
semaine, inconnue de tous, elle venait la nuit auprès de 
Daniel, pour recevoir ses conseils, et une fois par semaine 
aussi, le disciple de l'abbé lui portait une cruche d'eau qu'il 
déposait à la porte de sa cellule, sans lui adresser la parole. 
Un jour, celui-ci trouva près de la porte un ostracon, sur 
lequel Anastasie avait écrit quelques mots pour prier Daniel 
de venir la trouver en toute hâte avec son disciple et d'ap- 
porter des outils pour creuser une fosse. Daniel, compre- 
nant que la fin d'Anastasie était proche, courut auprès d'elle 
et la trouva mourante. Elle expira bientôt, et les deux 
solitaires, l'ayant enterrée, revinrent dans leur cellule. Che- 
min faisant, Daniel raconta l'histoire d'Anastasie à son dis- 
ciple, qui, en l'ensevelissant, s'était aperçu que c'était une 
femme. Anastasie avait passé vingt-huit ans dans la solitude 
de Scété (9), 

Les manuscrits syriaques de Londres et les manuscrits grecs 
de Рагів!3) contiennent un certain nombre de fragments de lettres 


adressées par Sévére, patriarche d'Antioche, à Anastasie, femme 


de consul (ratissa) ou diaconesse ( tdxovos). Il en existe aussi 


®© D'après la version syriaque, cette fondation se serait faite à l'Ennaton 
(R.0.C., t. V, p. 399). Les Ménées grecques (1bid., p. 57) placent cette 
fondation au ПерлТоу. 

& R.O.C., t. V, p. 51-59; cf. t. VI, р. 65-68; Acta SS., Mart., t. II, 
p. 40-43. 

@ Brit. Mus., Add. 14601; Paris, Coislin 33, аб, 195. 


— 


ka 
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une version copte(U. Dans cette correspondance, rien ne con- 
cerne la destinataire : ce sont des commentaires de certains pas- 
sages des Évangiles. M. Clugnet identifie cette Anastasie avec celle 
de notre récit. Le texte syriaque, après avoir dit que Daniel, 
revenu à sa cellule, s'assit et écrivit ce qu'il avait vu et entendu, 
ajoute : «Cette Anastasie la Patricienne est la diaconesse qui 
vivait au temps du saint. patriarche Sévère, lequel lui écrivit 
beaucoup de lettres pour répondre aux questions qu’elle lui 
adressait lorsqu'elle était dans son monastère avec les sœurs, 
avant qu'elle айё au désert. de Scété 9), » L'historien des pa- 
triarches d'Alexandrie, Sévère d'Ashmunein (9), rapporte qu'en 
même temps que le patriarche d’Antioche, plusieurs évêques et 
religieuses furent chassés de leurs résidences. L'auteur parle 
des évêques non égyptiens, quittant Antioche pour venir à 
Alexandrie. Parle-t-il aussi de religieuses de l'entourage de 
Sévère ? Probablement. Anastasie serait ainsi une religieuse de 
Constantinople ou d'Antioche, chassée de son couvent pour ses 
opinions, et réfugiée à Alexandrie. Nous pouvons ajouter que 
les Coples eux-mémes faisaient cette identification. On trouve 
en effet dans le panégyrique des Quarante-neuf vieillards de Scété 
le passage suivant : «Età cause de leur désir de ces saints, les 
filles des rois laissèrent leur gloire et leurs palais, elles allèrent 
secrètement à Shiét, la métropole des moines... Une d'elles fut 
Blaria, la fille du pieux roi Zénon, de bonne mémoire, avec 
Anastasie la servante de Dieu, à qui écrivit le saint patriarche Sévéros : 
quand donc la voulut conduire à un mariage royal le roi impie 
Justinien, qui persécuta le saint patriarche Sévéros jusqu'à ce 
qu'il vint en Égypte, et ainsi il s'endormit, afin que toutes ses 
bénédictions arrivassent à ce pays, la bienheureuse Anastasie 
s'enfuit de devant la face de ce tyran, roi sanguinaire ; 
elle vint à la grande cité de Rakoti, et de Rakoti elle alla à 
Shiét; et elle pria sur les corps de ces saints dont nous célé- 
brons la fête... (Une voix lui dit : ) «Ма chez le saint presbyteros 
« Daniel le jeune qui t'éclairera sur ce que tu devras faire. » Et 
ainsi elle alla trouver apa Daniel, qui était père à Shiêt et qui 


© Editée par Cams, dans l'Oriens Christianus, nouv. sér., t. IU, 1913, 
p. 32-58, d'après le Vatic. Copt. LXH, fol. 243-252 (x° s.). 

9 R.O.C., t. V, p. hoo, note i. 

9 P.O., t. I, р. 453. 
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lui donna l'état d'anachoréte; elle devint une solitaire dans le 


désert, et elle devint accomplie dans l'amour des souffrances (1). » 


Au. point de vue chronologique, rien ne s'oppose à celte 


identification. En effet, Sévère, devenu patriarche d'Antioche 
en 51:2, fut déposé en 518, et mourut vers 540; Anastasie 


quitta son monastère d'Alexandrie à la mort de Théodora, en 
548, et mourut à Scété en 576; elle résidait donc à Byzance 
pendant l'exil de Sévère, qui séjourna dans la ville impériale 
en 514 et surtout de 534 à 536 9. 

Nous dirons plus loin ce qu'il faut penser de l'existence 
d'Anastasie, la solitaire de Scété, et, par voie de conséquence, 
de son identification avec la destinataire de l'épitre de Sévère. 


3° Marc le Fou. — Le récit nous transporte à Alexandrie, 
et nous met sous les yeux un saint et fort étrange personnage. 
Marc était un moine qui, pendant quinze ans, avait péché 
contre la pureté. Au bout de ce temps, il s'était enfin ressaisi 


cet s'était fait moine au I£uz Tov. Après huit ans de vie monas- 
tique, pour :ехріег ses fautes, il s'était promis de faire de sa 


personne l'objet de la dérision des hommes, pendant huit autres 


. années. Il vint donc à Alexandrie et y vécut, simulant la folie, 


se nourrissant de débris d'aliments qu'il ramassait dans le 
marché et gagnant dans l'hippodrome, sur les bancs duquel il 
couchait, quelque menue monnaie qu'il partageait avec d'autres 
malheureux. Une certaine année, l'abbé Daniel s'étant rendu 
à Alexandrie, à l'occasion de la fête de Pâques (les higoumènes 
de Scété, ajoute l'auteur du récit, avaient lhabitude de se 
rendre chaque année, à cette date, auprès du patriarche), il y 
aperçut Mare, eut aussitôt l'intuition de la sainteté du person- 
nage, et le fit conduire en présence du patriarche, qui ordonna 
à Mare de raconter son histoire. Marc et Daniel passérent 
la nuit dans le palais patriarcal. Le lendemain, le pénitent 
était mort; les huit ans de sa folie étaient accomplis. On lui 
fit de grandioses funérailles), 


() Seymour ве Ricci et Егіс O. Wansrenr, Les quarante-neuf vieillards de 
Scété, texte copte inédit et traduction francaise. Extrait des Notices et extraits 
des manuscrits de la Bibliothèque nationale, t. XXXIX, Paris, 1910, p. 27. 

0 R.O.C., t. VE, p. 67. 

® R.O.C., t. V, p. 60-62; cf. t. М, р. 68-69. 
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до Le saint mendiant. — А Alexandrie, Daniel et son disciple 
rencontrent un pauvre aveugle qui demande l'aumône. Daniel, 
devinant sa perfection, lui dit :« Fais-moi la charité, car je n'ai 
pas de quoi acheter des joncs pour tresser des corbeilles et me 
procurer, par leur vente, les aliments nécessaires à ma subsis- 
tance.» L'aveugle se leva et se dirigea hors de la ville vers la 
cellule qu'il habitait. Y étant entré, il en ressortit bientôt avec 
diverses sortes de fruits et quelques pièces de monnaie qu'il 
rapporta et donna à Daniel. Quelques jours plus tard, Daniel 
apprit que le grand économe du patriarche, étant gravement 
malade et.ayant été transporté dans l'église Saint-Mare, avait, 
dans üne révélation, recu la promesse de sa guérison au cas où 
il manderait auprès de lui le mendiant aveugle. L'économe 
obtint sa guérison. Le patriarche alla voir le mendiant dans sa 
cellule, mais le trouva mort. On l'enterra solennellement au 
milieu d'un grand concours d'habitants et de moines venus de 
la région de Scété en compagnie de Daniel. Son corps fut 
déposé au-dessus de celui de Marc le Fou. Ce saint aveugle avait 
passé quarante ans à exercer la charité, faisant distribuer tous 
les dimanches aux pauvres malades des fruits achetés par lui, à 
l'aide des aumônes qu'il recevait. 


Бо La chaste Thomais. —— Thomaïs avait épousé un jeune 
homme de la localité nommée Oxtwxaidéxartov. Poursuivie 
par les assiduités de son beau-père, la jeune femme résista 
énergiquement. Alors l'infàme la tua, mais devint aveugle sur 
le coup : il subit la peine de mort. Daniel vint assister aux 
funérailles de Thomaïs et fut d'avis qu'on devait l'enterrer 
dans le cimetière des moines. Les religieux de l'Oktokaidekaton 
murmurèrent. Daniel insista et Thomais fut enterrée dans le 
cimetière des pères 2). 


Ge Le moine tenté. — À vrai dire ce récit fait partie du pré- 
cédent, dont il n'est jamais séparé, même dans les Ménées. En 


0 R.O.C., t. V, p. 62-63; cf. t. VI, р. 69-70. 

о R.O.C., t. V, p. 63-66; cf. t. VI, p. 70-71. — Les Actes de 
sainte Thomaïs ont été publiés par les Bollandistes, d’après les Ménées 
grecques (Acta SS., April., t. IL, p. 214). Les deux récits concordent par- 
faitement. 
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voici la teneur. Un moine était tenté par la luxure; il confi: 
ses misères à Daniel. Celui-ci lui conseilla de se rendre à 
Alexandrie et d'y prier sur la tombe de Thomais, dans le cime- 
tière des pères. Le moine se rendit à son avis, pria la nuit sur 
la tombe de la martyre et se sentit réconforté; après quoi, il 
alla raconter son bonheur à Danièl et rentra dans sa d Hale 
délivré de ses tentations importunes(1). ne 
T La religieuse que l'on croyait être une ivrognesse. — Daniel 
йай allé dans la Haute-Thébaïde 2), au tombeau d'apa Apollo (3) 
" u PD les plus grandes marques de respect par 
s de la région, réunis au nombre de cinq mille envi- 
ron. Ensuite il se dirigea vers un couvent de religieuses: placé 
‘sous le vocable de l'abbé Jérémie, et situé dans le хола в 
de la ville d'Hermopolis. La réception que lui firent les D 
` gleuses est décrite longuement. Le disciple de Daniel étant 
venu frapper à la porte du monastère et demander qu'on vo 
lüt bien lui donner l'hospitalité ainsi qu'à un autre moine, de 
peur que, s'ils passaient la nuit en plein air ils ne fusse t | 
dévorés par les bêtes féroces, la supérieure lui fit ré onde 
que les hommes n'étaient pas admis dans la maison ^ ui 
valait mieux qu'ils fussent dévorés par les bêtes de eck e 
que par celles de l'intérieur. Le disciple fit observer qué 5 on 
compagnon était l'abbé Daniel. Immédiatement les 1 jus 
furent tirés, la porte s'ouvrit, et toutes les religieuses supé 
rieure en tête, se précipitèrent au-devant du vieil p t 
l'introduisirent dans le couvent en lui prodiguant les témoi- 
gnages de la plus grande vénération. Elles étendaient leurs 
voiles sous ses pas, elles se prosternäient dans la poussière et 
baisaient ses sandales. Parvenu dans la cour du monastère 
Daniel aperçoit une religieuse vêtue d'habits en lambeaux et 
étendue sur le sol. Naturellement, il questionne la supérieure 


M 10.6. t. У, р. 66-67; cf. t. VI, р. та. 
après la version syriaque, le monastère des sœurs était situé dans le 


désert intérieur; on T 1 ў i 
очно ey on l'appelait le couvent des Tabennésiotes (К.0.С., t. V, 


95 Le texte porte (t. V. . 
М. Clugnet traduit б VI, Wei l. 16) : els cd» рибои тоб 4664 Атолла. 


G ):4 l'époque de la Jite de saint À 
préférons traduire uv | de) I s'agit T bablement 
pn rons traduir der par tombeau (ou sanctuaire). H s agit probablement 


2 


INPRIMERIE NATIONALE. 


18 PREMIÈRE PARTIE. 


à son sujet, el celle-ci lui répond que c'est une sœur toujours 
en état d'ivresse, dont on ne sait que faire, et qu’on. n'ose 
chasser, de peur qu'elle ne dise du mal de la, maison. Daniel 
ne répond rien et va prendre part, avec toute la communauté, 
à un repas dont la description offre des particularités intéres- 
santes, La nuit et, par conséquent, l'heure du repos étant 
arrivées, le vieillard ordonne à son disciple de s'assurer, sans 
qu'on le remarquát, du lieu où la sœur ivre passait la nuit. 
‘Celui-ci revient bientôt lui apprendre qu'elle s'était retirée 
dans le lieu le moins noble de la maison, On découvre qu'elle 
passe la nuit en prières. La supérieure, appelée par Daniel, 
s'accuse des mauvais traitements qu'elle avait infligés à la reli- 
genee, Par humilité, la religieuse résolut de disparaître; elle 
le fit en secret, après avoir laissé fixé à la porte du couvent 
un billet dans lequel elle recommandait à ses sœurs de prier 
pour elle et de іш. pardonner toutes les peines qu'elle avait 
„ра leur causer. Que devint-elle après sa sortie du couvent? Le 
texte ne le dit pas; il se contente d'ajouter que, dès qu elle eut 
disparu, Daniel quitta les religieuses, après leur avoir entendu 
avouer, au milieu des. larmes, la culpabilité de leur conduite 
vis-à-vis de leur sœur (1), 

H importe de remarquer qu'un récit analogue figure, avec 
moins de développements, au chapitre xxxiv de l'Histoire Lau- 
siaque®, Ісі, c'est le moine Piteroum qui se trouve à la place 
de Daniel. La religieuse en question ne simule pas l'ivresse, 
mais la folie, comme d'ailleurs c'est le cas pour la religieuse de 
notre récit de Daniel, d'après la version syriaque et, la version 
éthiopienne, qui paraissent avoir la leçon originale. Chez Pal- 
ladius, la religieuse disparaît aussi subitement, pour échapper 
aux honneurs de la réhabilitation. Un probléme se pose done 
ici, H se complique encore par le récit suivant, que Гоп ne 
trouve que dans le copte et dans l'éthiopien. Cette dernière 
version donne les deux récits, alors que le copte n'offre que 
le second, que nous allons résumer. 


8° Le voleur qui se convertit, — M y avait ün monastère, 
. A - oq 
complant de nombreuses moniales, très hospitalières. Des 


® R.O.C., t. V, p. 67-70; cf. t. VI, p. 72-73. 
D Éd. C. Doten, t. II, p. 98-100. 
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voleurs résolurent de piller ce couvent, et leur chef s’y ihtro- 
duisit sous les dehors de l'abbé Daniel. On lui fait grand hon- 
neur; la supérieure et toutes les religieuses se portent à sa 
rencontre, lui baisent les pieds, et apportent de l'eau pour les 
laver. Une religieuse aveugle, imitant ses consceurs, в'аврегре 
les yeux de cette вай qui avait servi au pseudo-Daniel, en 
invoquant son intercession. L'aveugle tout à coup est guérie; 
се que voyant; le brigand est vivement ému. Le lendemain; il 
retourne chez ses fréres, leur raconte le fait ot déclare vouloir 
se convertir. П se fit moine à Seété et persévéra dans le bien 
jusqu'à sa mort(V). 


9^ Eulogius le carrier. — Daniel, allant de Keft à Scété (2), 
s'arrête en route chez un vieux carrier, qui le recoit avee beau- 
coup d'égards dans sa maison. Ce carrier avait une histoire, 
que Daniel raconte à son disciple. Quarante ans auparavant, 
l'abbé, jeune moine alors, s'était rendu un jour dans le village 
du carrier, pour y vendre le fruit de son travail, et avait été 
charitablement hébergé par l'artisan. Celui-ci, qui s'appelait 
Eulogius, avait l'habitude de donner chaque jour l'hospitalité 
à tous les étrangers de passage. Daniel pria Dieu d'envoyer de 
plus grandes ressources à Eulogius, afin qu'il DÉt faire plus de 
bien encore. Le carrier trouva un grand trésor; il alla à la cour 
de Justin (9), où il devint patrice et préfet du prétoire. Daniel, 
apprenant le résultat de ses prières, se rendit à Byzance afin 
de ramener Eulogius à d'autres sentiments. D fut mal reçu 
par les domestiques de l'ancien carrier. Mais, sous le succes- 
seur de Justin; une sédition éclata contre l'empereur. Eulo- 
gius se trouvait parmi les conspirateurs; il dut s'enfuir de la 
four de Justinien et revint en Égypte reprendre sa vie d'autre- 
fois (4), . m 


о боговсницув-Ряквіва, Vida do Abba Daniel, р. 51.et suiv. 

. 9 Ce détail ne figuré pas dans l'éthiopien ; k grec porte : xard rhv 
On6xida ; le copte donne simplenient : DEN KHU «en Égypte». 

© D'après l'éthiopien, c'est sous Anastase (491-518) qu'Eulogius arriva 

à Byzance. Il faut ajouter que le récit se place ici quarante-huit ans après la 
première Pod de Daniel avec le carrier ( ботовсимпог-Ркніва,; op. сій. А 

. 40-41, Да). , | 
Р € R.O.C., t. V, p. 254-261; cf. t.. VI, p. 62-64. 
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10° L’orfèvre Andronicus et son épouse Athanasie. = Andro- 
nicus est orfèvre. ou banquier; il. habite Antioche avec son 
épouse. Ils sont très charitables; malheureusement ils perdent 
leurs enfants. Athanasie veut se faire moniale, Andronicus ne 
demande pas mieux que d'entrer au couvent, et tous deux s’en 
vont en Terre sainte, puis reviennent à Alexandrie. Andronicus 
va consulter Daniel à Scété; celui-ci conseille d'amener Atha- 
nasie, à qui il donne une lettre pour la faire accueillir au cou- 
vent de Tabennesi. Andronicus ly conduit. et: revient. se faire 
moine chez Daniel. Douze ans plus tard, il se rend de nouveau 
en Terre sainte et rencontre en Égypte sa femme, vêtue d'un 
costume masculin, qui le reconnaît, mais que lui-même ne re- 
connaît pas. Àu retour du voyage qu'ils avaient fait de concert, 
ils se rendent à Alexandrie, puis à la localité d'Oktokaidekaton. 
Athanasie propose à Andronicus d'habiter là ensemble. Andro- 
nicus, ayant consulté Daniel, accepte, et vit douze ans avec 
Athanasie sans la reconnaître. Daniel venait souvent les voir. 
Athanasie meurt et révèle son secret par écrit. Une foule dé 
solitaires assistent aux funérailles d'Athanasie. Andronicus, refu- 
sant d'aller à Scété, meurt à l'Oktokaidekaton.. Daniel arrive 
avec sun grand nombre de moines pour recevoir son dernier 
soup r. Les moines de l'Oktokaidekaton et ceux de Scété se dis- 
putent le corps d'Andronicus. Daniel veut que le corps d'An- 
dronicus reste prés de celui d'Athanasie à l'Oktokaidekaton. H 
menace les moines de Scété de les abandonner et d'aller mourir 
à l'Oktokaidekaton pour être enterré avec ses enfants spirituels. 
Alors les moines s'exécutent (0. 
La vie d'Andronicus et d'Athanasie a été donnée en latin par 
Lipomani (t. V, p. 605-607) et reproduite par Surius. Elle com- 
. mence par ces mots : «ln diebus Theodosii Magni imperatoris 
erat in magna urbe Antiochia juvenis quidam argentarius, no- 
mine Ándronicus.... » M. Clugnet estime ? qu'il ne faut attacher 
aucune importance aux cinq premiers de ces mots, pour le 
motif qu'ils n'existent ni dans le grec, ni dans le syriaque (3), 
ni dans l'arabe; il est évident, d’après lui, qu'ils ont été ajoutés 


0 R.O.C., t. V, p. 370-387; cf. t. VI, p. 74-77. 

9) Ibid., p. 76, note 2. 

© La vie syriaque d'Andronieus el Athanasie a été publiée par Ben As, 
Acta martyrum et sanctorum, t. VI, р. 405-417. 
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par le traducteur lui-même, afin de désigner la période de temps 
pendant laquelle il croyait qu'Andronicus avait vécu. Le Р. Do- 
lehaye ( fait observer que M. Clugnet a oublié de consulter le 
catalogue du Vatican et celui de Vienne. Dans l'Ottobonien 92 
et le Vindob. Hist. gr. 3, fol. 11, dont le premier dérive, 
l'histoire commence précisément par ces mots : Èv rats prépas 
Өгодосіоо oU peyd)ov Baciiéws. als od 

Il est done fort douteux que le Daniel de cette histoire soit 
celui du vi? siècle. nm 

Une laudatio des mémes saints par Néophyte se termine par 
des allusions à un culte local dont ils furent l'objet dans l'ile 
de Chypre (9, | | | 


11° Ге moine faussement accusé de vol. - Се récit ne se ren- 
contre que dans un seul manuscrit grec. Parmi les versions, 
l'arabe est seule à le donner, L'abbé Daniel n'y joue aucun rôle. 
C'est l’histoire d'un moine très pieux et très humble qui vivait 
dans un monastère, au milieu d'autres moines, dont quelques- 
uns, fort méchants, le maltraitaient indignement. Comme il 
supportait tout sans se plaindre, l'un d'eux poussa la malice 
jusqu'à faire disparaître les vases sacrés de l'église, afin qu'on 
püt l'accuser de vol. C'est, en effet, ce qui arriva. Le supérieur, 
à qui il fut dénoncé, chargea l'économe de le faire punir. 
Celui-ci l'emprisonna, le fit battre avec des nerfs de bœuf, puis 
le remit entre les mains du gouverneur de la province. Soumis. 
alors à d'affreux supplices, le religieux refusa d'avouer un crime 
qu'il n'avait pas commis. Du consentement des moines, on 
ordonna alors de décapiter le malheureux. Sur ces entrefaites, 
le moine qui avait caché les vases sacrés fut pris de remords 
et vint avouer sa faute au supérieur. Le gouverneur remit le 
prisonnier en liberté. Revenu au monastère, celui-ci vit tous 
les moines se jeter à ses pieds et lui demander pardon. Trois 
jours après, on le trouva mort dans sa cellule. Son corps fut 
ensuile porté dans le sanctuaire, qui fut fermé à clef. Neuf 
Jours plus tard, lorsque des funérailles solennelles allaient lui 


(0 Analecta Bollandiana, t. XXII, 1903, p. 96. 

PI Voir à ce sujet Drrenave, Saints de Chypre, dans les Analecta Bol- 
landiana, t. XXVI, 1907, p. 178-180. L'auteur dénie au récit toute valeur 
historique (ibid. , p. 284). ` 
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être faites, on ouvrit le sanctuaire, mais on n'y vit que ses ha- 
bits et ses sandales : son corps avait disparu (1; 
C'est l'abbé. Doulas qui rapporta cette histoire à Daniel. | 


12° La pécheresse pénitente, = Daniel rencontra une nuit, 


dans le désert, au clair de la lune, un être humain vêtu de. 


poils, qui lui raconta son histoire. C'était une femme qui, 
à Jérusalem, avait péché avec un moine, mais, revenue à de 
meilleurs sentiments, avait résolu de faire „pénitence; Après 
avoir visité le sépulcre du Seigneur et lé Calvaire, ele s'était 
dirigée vers la mer Érythrée, et de là au désert de Tanevos, où 
elle se trouvait depuis trente-huit ans, vivant de fèves et d'eau, 
dont la quantité ne diminuait jamais. Comme elle manquait 
d'habits, Daniel se rendit au monastère et; demanda pour elle 
un manteau. Comme il allait le lui porter, il: ne pút la trouver 
et retourna sur ses pas. Quelques jours après, les moines se 
irouvant au désert la rencontrèrent près d'une roche, là nuit; 
ils la suivirent jusqu'à sa grotte oà elle disparut. Le lendemain 
ils découvrirent son cadavre et l'enterrérent (2), 


C. La BIOGRAPHIE DE DANIEL. 


Tels sont les récits attribués à l'abbé Daniel de Scété. 

Nous l'avons dit, outre ces récits, la Vie de Daniel comprend, 
dans les recensions copte et éthiopienne, deux narrations où 
Daniel est le personnage principal, et qui ne lui sont pas attri- 
buées. Une seule narration biographique de ce genre se retrouve 
en grec et ne figure dans aucune autre recension. Le récit grec 
concerne la jeunesse du moine; les deux autres racontent, l'un 
son opposition au concile de Chalcédoine, l'autre ses dernières 
années et sa mort. | 

Dans la première section, l'auteur, qui est le disciple de 
Daniel, relate les faits suivants. Jeune moine à Scété, Daniel 
est un jour emmené en captivité par des pillards. Il reste deux 


O R.O.C., t. V, p. 387-391; cf. t. VI, p. 77-78. 
j З) Согреснмірт-Реветва , Vida do Abba Daniel, p. 54 et suiv. Les auteurs 
identifient Tanevos avec Oeyvfcos, en copte ENNECI, ville située dans une 
ile du lac Manzalah, entre Damiette сі Al-Farama. `` 
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ans chez les barbares et est délivré par un capitaine de vais- 
seau, ami des chrétiens. Fait prisonnier une seconde fois, il 
s'échappe au bout de six mois. Pris pouf la troisième fois, il tue 
son maitre et regagne sa cellule. Il confesse son crime au pa: 
triarche Timothée d'Alexandrie et au pape de Rome, puis aux 
patriarches de Constantinople, Éphèse, Antioche et Jérusalem. 
Ne trouvant personne qui voulüt lui imposer une pénitence, il 
se constitue prisonnier entre les mains du gouverneur d'Alexan- 
drie, qui ne veut pas reconnaitre sa culpabilité. Il se décide à 
fairé pénitence en prenant dans sa cellule un malheureux 
estropié qu'il soigne (1). 

Dans les deux autres sections, copte et éthiopienne, le bio- 
graphe rapporte que Daniel, sommé par les envoyés de Justi- 
nien de souscrire au Tome du pape Léon, l'arracha des mains 
des soldats et le mit en pièces en vociférant contre l'impiété de 
ce pape, et en jetant l'anathéme sur l'odieux concile de Chal- 
cédoine; après quoi il quitta Scété et se retira à Tambok (9), où 
il fonda un petit monastère. Après la mort de Justinien, Daniel 
revint à Scété. Le texte copte ajoute que, les barbares ayant 
envahi 56, Daniel retourna à Tambok, où il mourut, 


D. Avraexriorré вт VALEUR DES GESTES DE DANIEL. 


Avant de fixer la personnalité historique de Danief, telle 
qu'elle se dégage des documents que nous venons d'analyser, il 
convient de se demander si tous les récits se rapportent au 
méme individu. M. Clugnet tient pour Tallirmative; à preuve : 
les manuscrits grecs, au moins ceux qui donnent tous les récits, 
les rassemblent sous un méme titre; bien plus, le copte et 
l'éthiopien les soudent en une biographie (5). 

MM. Goldschmidi et Pereira ©) envisageaient l'hypothèse de 
deux ou de plusieurs Daniel, pour le motif suivant : la biogra- 
phie et le Synaxaire coptes font mourir Daniel, higoumène du 


w R.O.C., t. V, p. 71-73; cf. t. VI, p. 60-62. 

D Ibid., t. V, р. 653-564; Gorpscnwipr-Pengima , Vida do Abba Daniel 
p. 55-58. 

© R.O.C., t. VL, p. 56. 

€ Oj.ei,p.vm. || 
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monastère de Scété, le 8 paschons, qui correspond au 8 genbot 
du calendrier éthiopien; d'autre part, la vie éthiopienne: de 
Daniel le fait mourir le 8 tahsas. Ce jour-là, le Synaxaire éthio- 
pien fait la commémoraison de Daniel, higouméne du monas- 


tère de Saint- Macaire. Les auteurs en concluent que les histoires. 


de deux personnages ont pu se compénétrer ici, 

Quel est le personnage, ou quels sont les personnages de ces 
récits? Ils pensent que ce n'est pas le Daniel dont parlent les 
Vies des Pères, ni celui, que mentionnent les Apophtegmes. .. 


Le premier. est disciple de Paphnuce le Buffle; qui mourut 
à la fin du ту? siècle; l'autre (est-ce le même?) est disciple de. 


l'abbé Arsène, contemporain de saint Cyrille, lequel mourut 
en 444. Or le Daniel de la Vie vécut au vr? siècle. 

Remarquons. que l'argument suppose que dans tous les récits 
il s'agit d’un Daniel dont l'époque est bien déterminée. Or, il 
n'en est pas ainsi. S'il ést vrai que cerlains des événements 
auxquels notre Daniel se trouve mêlé se placent au n° siècle, 
il en est d'autres. qui s'accommodent aussi bien d'une époque 
très différente qui pourrait être le ту? siècle. Il convient de faire 
un classement dans les récits attribués à Daniel ou le сопсег- 
nant de quelque façon. . 

D'abord, nous admettons avec M. Clugnet que le fait de la 
réunion de plusieurs récits en une biographie de Daniel con- 


stitue une présomption en faveur de Tunité du personnage. 


Partant de là, nous choisirons avant tout, dans l'ensemble des 
témoignages qui le concernent, ceux qui portent principalement 
sur sa personne, en d'autres termes, les notices biographiques. 
Celles-ci se rencontrent principalement dans les recensions 
éthiopienne et copte. Le grec aussi fournit son appoint bio- 


graphique. D'après les deux biographies proprement. dites, il. 


existait à Seélé, au temps de l'empereur romain Justinien , un 
higoumène du nom de Daniel qui se distingua par son obstina- 
tion dans le monophysisme, et, forcé de quitter son monastère, 
en. fonda un autre à Tambok, où probablement il mourut. 
Une des sections du texte grec nous permet d'ajouter que dans 
sa jeunesse il fut captif chez les barbares, qu'il se libéra par un 
meurtre et que, absous par le patriarche Timothée, il fit péni- 
tence, à Scélé, en soignant un estropié. 

C'est à ce personnage que l'on attribue un certain nombre 
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de récits, parmi lesquels il en est qui le mettent en scène lui- - 
méme, bien que comme personriage secondaire, et qui par leur 

contenu historique se rattachent au Daniel du vi° siècle. Ce 

sont les récits d'Anastasie la Patrice, qui vécut sous Justinien, 

ct. d'Eulogius le carrier, qui vécut à la méme époque. La plu- 

part des autres peuvent trés bien se rapporter à lui. Il en est 

deux cependant qui peuvent difficilement être mis en rapport 

avec notre Daniel: le récit de la pécheresse pénitente, qui 

habitait dans le désert prés de la mer Rouge, et celui de la 

religieuse démente, qui vivait dans la Haute-Thébaide. Il con- 
vient d'ajouter que, dans deux de ces récits, Daniel n'intervient 

que comme narrateur, De ce chef, l'hypothése de deux ou plu- 

sieurs Daniel suggérée par MM. Goldschmidt et Pereira sur 

l'indication du Synaxaire reste possible. Elle est méme pro- 

bable, si l'on tient compte des faits suivants : 


1* L'existence certaine de plusieurs moines de ce nom; 


2° La grande diversité des lieux dans lesquels se passent 
les événements : Alexandrie, Seété ; Hermopolis (0, Keft, Then- 
nesi et les bords de la mer Rouge (2), sans compter que les héros 
viennent de Constantinople, d'Antioche, de Jérusalem; 


3° Le manque de cohésion entre les récits, et l'hésitation 
des manuscrits, qui différent dans le nombre des narrations 
attribuées à Daniel, même quand ils présentent les paroles ct 
les gestes de celui-ci sous forme de biographie; 


4* Le genre de ces compositions, qui est celui des Apo- 
phegmes et de Y Histoire lausiaque, lequel permet facilement la 
confusion des personnages, surtout là où le récit ne contient 
aucune précision de temps, de lieu ou de personne, 


` DI C'est au monastère d'apa Jérémie, situé dans le voisinage d'Hermopolis, 
que, selon le texte grec, se passe le fait de la religieuse simulant l'ivresse. 
Le traducteur syriaque, voulant sans doute rapprocher ce couvent de la rési- 
dence habituelle de Daniel, le place au désert intérieur (de $0616, apparem- 
ment), en ajoutant qu'on l'appelait le couvent des Tabennésioles ( R.0.C., 
t. V, p. 39 et suiv.). L'existence de pareil monastère à Scété est fort dou- 
teuse à l'époque de Daniel. : 
9) Le contexte montre que la gratte de la pécheresse pénitente se trou- 
vait dans le désert que Pon traversait pour aller de la mer Rouge à Then- 
nesi (GorosenmIDr-Penzina, Vida do Abba Daniel, р. 54). 
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"Pour ces motifs, nous пе considérons, comme appartenant 
corlainement' au Daniel du ут? відсів, que les seuls récits d'Ana- 
stasie et d'Eulogius, en faisant toutes nos réserves pour les 
autres, Cela posé, que faut-il penser de l'authenticité des faits 
rapportés dans les récits, autant que dans les notices biogra- 
phiques sur Daniel? C'est ce que nous allons examiner. 


й 


D 
i 
i 


1 
і 
i 
H 


Nous ne connaissons pas l'auteur de la Vie de Daniel. Nous 
voyons intervenir souvent un de ses disciples dans le cours de 
son histoire, et c’est à lui que le moine raconte la vié des saints 
personnages qu'il rencontre. M. Clugtiet 0) estime que c'est lui 
qui mit par écrit les paroles de son maître. M. Bonnet est du 
méme avis (9). La chose est possible; encore faut-il sé demander 

si l'intervention du disciple ne constitue pas un simple procédé 

littéraire, qui permet de faire exposer ‘par le moine la tou= 
chante histoire de ses amis. Il faut observer que, d'après le 
texte syriaque, Daniel consigna lui-même, par écrit, Fhistoire 
d'Anastasie (3). Ceci n'est guère "vraisemblable. 

Aucun des „manuscrits 1 n'est antérieur au тх° siècle Nous en 
sommes ainsi réduits aux critères internes. Ceux-ci, quoi qu'en 
pense M. Clugnet, ne favorisent pas l'historicité des faits ra- 
contés. Sans doute, le merveilleux n'y est pas répandu à profu- 
sion. Il ne faut pas oublier, toutefois, que Daniel est présenté 
comme doué d’une faculté extraordinaire de lire les pensées 


, secrètes des autres. L'histoire d'Anastasie semble être partie du 


! Monastère de la Patrice, et peut-être de la lettre de Sévère. On 
4 se demande même si la légende de l'arrivée d'Anastasie, fille 
| de Zénon, chez sa sœur Hilaria à Scété (t), n'a pas contribué à à 
la formalion de cette nouvelle légende. L "extraordinaire aven- 


ture d'Eulogius et le voyage de Daniel à Byzance ont surtout. 


un but d'édification. Le saint mendiant d'Alexandrie est un 
thaumaturge qui | meurt précisément quand on veut l'honorer, ce 
qui arrive aussi à Marc le Fou et à la pécheresse pénitente; la 
religieuse soi-disant démente se contente de disparaitre. Quant 


0. R.O.C., t. VI, p. 98. 

D Byzantinische най t. XHI, 1904, р. 167. 

G R.0.6., t. V, p. оо, noté 3. 

Di Voir AMÉLINEAU, L'histoire des deux filles de l'empereur ғ Zénon, dans les 
P.S.B.A., t. X, 1888, p. 181-206. 
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au moine faussement accusé de vol; c'est son cadavre qu'on ne 
trouve plus. L'histoire d’Andronictis et d'Athanasie, thème 
légendaire charmant, ne présente aucune vraisemblance. Nous 
avons montré plus haut le caractère suspect du récit de la reli- 
gieuse folle et de celui du voleur converti, qui est, d'ailleurs, 
un thaumalurge. 

Pour ce qui est de Daniel lui-même, si la relation de son 
crime ést très vraisemblable, d'autant plus qu'elle ne l'honore 
pas, celle de ses remords пе Test guère : consulter tous les pa- 
triarches d'Orient et le pape de Rome lui-même au sujet d'un 
cas de conscience n'est pas chose admissible chez un jeune 
moine vivant au vi siècle. La résistance de Daniel au concile 
de Chalcédoine ne nous étonne guère chez un moine de Scété 

l'époque de Justinien. Fait curieux, c'est, avec le séjour de 
Daniel à Tambok, le seul fait que M. Clugnet révoque en 
doute 0), dans toute la biographie de Daniel. C'est, à notre avis, 
en dehors du récit de sa retraite à Tambok, et celui de son 
crime, le seul qui mérite créance. | 

Les raisons de M. Clugnet ne sont pas bien convaincantes. 
L'auteur oppose au fait de l'attitude antichalcédonienne de 
Daniel le silence du texte grec original et des vérsions syriaque 
et arabe, qui ne font pas la moindre allusion aux doctrines 
hétérodoxes de Daniel. H estime ensuite que la réputation de 
sainteté de l'abbé, telle qu'elle nous apparait dans les récits, 
est en contradiction avec l'emportement qu'il aurait montré en 
lacérant le Tome du pape Léon. 

En supposant bien établi que le texte grec soit l'original, il 
convient de remarquer que celui-ci n'est pas une biographie : 
c'est un ramassis d'anecdotes sans cohésion, toutes attribuées, 
sauf une, à Daniel lui-même; il n'y avait, d'ailleurs, aucun 
motif d'exposer ce côté de sa mentalité aux lecteurs byzantins. 
Les versions syriaque et arabe ne constituent pas davantage 
des biographies. Au contraire, les deux textes, copte et éthio- 
pien, qui nous donnent une biographie proprement dite, bien ` 
qu'incompléte de Daniel, mentionnent le fait. D'ailleurs, la 
méthode de M. Clugnet nous paraît défectueuse: il ne s'agit 
pas de contrôler là biographie de Daniel par les récits qu'on lui 


) R.O.C., t. VI, p. 79 et suiv. 
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attribue avec plus ou moins de probabilité, mais il convient 


de fixer avant tout, dans la mesure du possible, la physiono- ` 


mie historique du personnage au moyen de sa biographie, et 
d'examiner ensuite quels sont, parmi les récits attribués à un 
personnage du même nom, ceux qui lui appartiennent réelle- 
ment. Ап reste, il n'y a, pensons-nous, aucune contradiction de 
fait entre les deux séries de témoignages. La sainteté de Daniel, 
comme celle de beaucoup de Coptes; s'accommode facilement 
de la violence et de l'emportement, surtout quand il s'agit de 
défendre ce qu'il croyait sincèrement Aire la seule vraie foi, à 
l'exclusion de celle de Chalcédoine. М. Clugnet reconnaît d'ail- 
leurs que: l'Eglise grecque а eu des doutes sur l'orthodoxie de 
Daniel; puisque, зі elle a fait mémoire d'Anastasie, elle n'a pas 


inscrit son maître dans le calendrier. ll est donc inutile de se, 
í demander si les passages des versions copte et éthiopienne, qui | 
| ont trait aux doctrines hérétiques de Daniel, n'ont pas été ima- 


ginés et ajoutés après coup par les monophysites d'Égypte; | 
désireux de ratlacher à leur secte un si saint personnage. 

Si tout se lient, de ce côté, dans l’histoire de Daniel, il n'en 
est pas de méme du côté de la chronologie. D'après le récit 
d’Anastasie, cette sainte personne aurait quitté son monastère 
d'Alexandrie à іа mort de Théodora (1), qui arriva еп 548. 
Dès ce moment, elle s'établit à quelque distance de Scété et 
demeura еп cet endroit pendant vingt-huit ans (2), soit jus- 
qu'en 576. Pendant ce temps, elle se serait trouvée constam- 
ment sous la direction de Daniel. Or nous savons que, sous 
Justinien, qui mourut en 565, Daniel dut quitter Scété pour 
aller s'établir à Tambok et ne put rentrer en Nitrie qu'à la 
mort de l'empereur 9). | 

L'absence de Daniel de son monastère de Scété à dû соїп- 
cider avec la prétendue présence d'Anastasie en cette région. 
Combien de temps cette absence dura-t-elle? Si l'on prend la 
moyenne 540-545 pour la persécution, on arrive au chiffre 
de 20-25 ans pour la durée de son premier séjour à Tambok, 
loin d'Anastasie la Patrice, trop loin pour lui permettre de le 
visiter chaque semaine, pendant la nuit, et à l'insu de tous. 


0) R.O.C., t. V, p. 53, 56, 57. 
0 R.O.C., t. V, p. 53, 56, 58. 
(9 R.O.C., t. V, p. 562. 


" 
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Les détails chronologiques du récit d'Eulogius concordent 
mieux avec l'époque de Daniel. Quand le moine visita Eulogius 
en société de son disciple, le carrier était centenaire (1). C'est 
quarante ans auparavant que celui-ci avait trouvé son trésor et 
s'était rendu à Byzance, alors que régnait Justin 12 (518-527). 
La visite de Daniel se place donc entre 558 et 567. Quarante 
ans plus tôt, Daniel était un jeune moine 2). Tl était done né au 
début du м siècle. Cette chronologie est confirmée par celle 
que suppose la narration du crime et de la pénitence de Daniel. 
Daniel était jeune moine quand il confessa sa faute à Timo- 
thée d'Alexandrie 9, Celui-ci peut être identifié avec Timo- 
thée ПІ qui occupa le siège d'Alexandie de 518 à 535. D’après 
le copte (t), Daniel survécut à Justinien, qui mourut en 565. 

Ces deux dernières données suffisent à fixer la chronologie 
absolue de Daniel. Le fait qu'elles se trouvent en accord avec 
celles du récit d'Eulogius ne prouve pas la vérité historique de 
celui-ci, mais empéche qu'il ne soit attribué à un autre Daniel, 
comme aussi le récit d'Anastasie. : 


Се que nous avons dit de l'historicité des divers récits ne 
tend pas à prouver que tout est légendaire dans ceux-ci. Nous 
croyons, au contraire, qu'ils ne manquent pas d'un fondement 
historique. Malheureusement il ne nous est pas facile; dans 
l'état actuel de la question, de discerner le vrai du faux. On 
admettra aisément, toutefois, que la légende a porté surtout 
sur les extraordinaires aventures que l'auteur. des anecdotes 
préte aux amis de Daniel. 


5 6. La VIE ET LA CORRESPONDANCE DE PisENTIOS DE Kerr. 


À. Les peux nECENSIONS DE LA Vie DE Pisenrios. 


Parmi les manuscrits sahidiques du British Museum récem- 
ment publiés par М. Budge (5) figure une Vie de Pisentios , évêque 


s t. Y, p. 256, 1. 19. 
,t. V, р. 256,1 яз. 

, t. У, p. 71. 

, t. У, p. 549 et suiv.; cf. р. 563. 

Coptic Apocrypha, in the dialect of Upper Egypt, Londres, 1918. 


R.O.C. ; t. 
R.O.C., t. 
R.O.C., t. 
R.O.C., t. 
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et änachorète de la montagne de Tsenti (0), racontée par un certain 
Jean; qualifié de пресвигтерос, au jour de la commémoraison 
du saint, qui est le 13 du mois d'épiphi (Brit. Mus., Or. 7026 
fol. 20 r°-83 r^). | WW 
Le manuscrit bohairique LXVI (fol. 194 r°-155 го) de la 
Bibliothèque Vaticane ?) contient pareillement une biographie 
de Pisentios, intitulée : Quelques-uns des éloges qu'a prononcés apa 
Moïse, évêque de Keft, au sujet Чи saint apa Pisentios, évêque de 
cette même ville de Keft; au jour de sa commémoraison glorieuse qui 
est le treizième jour du: mois d'épiphi, en accord avec Jean, son dis- 
ciple; pour la gloire de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Cet éloge de 
Pisentios, dont Zoega a donné des extraits dans son catalogue 
(p. 41-44), а été publié; traduit et commenté par М. Amé- 
lineau (9), et publié une seconde fois, en partie, par M. Revil- 
lont 3, déi a donné aussi uno édition de la précieuse corres- 
pondance de l'évêque de Keft, d'après de mu 
Musée du Louvre di, DEM ii ` Fum sapies du 
Le manuscrit du British Museum a été arrangé et déposé 
au monastère » par les soins de l’archidiacre Michel et du second 
diacre Zacharie, toüs deux moines du couvent de Saint-Mercure 
dans la montagne de Tbo (Edfu), alors qu'apa Abraham était 
chef du monastère (fol. 83 r°). Le colophon se termine par la 
mention d'apa Pakhóme, apa Théodore, ара Palamon, ара 
Petroniós, apa Horsiesios, et de «tous les pères cónobitess. 


» Ce personnage fut contemporain de Damien, patriarche de. 578 à 605. 
" 2 eege ( récente), dés pages du manuscrit est irrégulière. Au 
ої, 148 (т? et у?) succèdent les fol. 145 b, 146 b, 149 b, 148 b 
П y a donc en réalité 36 feuillets. `` | Dt Mgr ete 
3 Zu Y. А . 
. © Un évêque de Keft au уп" siècle. Extrait des Mémoires de PInétitut 
égyptien, t. Il, 1887. 
DI Vie de saint Pésunthius, évéque de C 1 ] 
18, évêque de Coptos, dans la Revue égyptologique 
t. їх, 1900, p. 177 et suiv.; t. X, 1902, p. 165 et suiy. WEEN 
Textes coptes extraits de la correspondance de. saint Pésunthius, dvéque 
de Coptos, dans la Revue égyptologique, t. IX, 1900, p. 133 et suiv.; t. X, 
1902, p. 34 et suiv.; t. XIV, 1912, p. 22 et suiv. 


Md 
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mois de thoth, dans Ja quatrième indiction, l'an 723 de l'ère 
des Martyrs (A.D. 1007) 0... | : 
.. Le manuscrit du Vatican est daté de l'an 634 de l'ère des 
Martyrs (A. D. 918), et la copie a été faite par un certain 
Jacques, fils de Senouti, fils du prêtre (n&n&) Jean Chamé 
(fol, 155 т), Eu XD Clari. 
` Les deux recensions de la Vie de Pisentios ne sont pas iden- 
tiques. Plusieurs faits concernant le saint figurent dans, les 
. deux biographies, mais chacune de celles-ci contient un certain 
nombre de passages propres. Les deux compositions sont, 
d'ailleurs, attribuées par leur titre à des auteurs différents. 
Toutefois, l'œuvre de Moïse est mise en rapport de dépendance. | 
ig celle de Jean, disciple de Pisentios. Si l'on en juge 
ar les titres, la composition du prêtre Jean est plus ancienne 


i 
` que celle de Moïse. Celui-ci, d'ailleurs, a inséré dans son pané- | 
i i , i 


` gyrique des récits dans lesquels Jean parle à la première per- | 
' sonne, sans que l'auteur ait indiqué qu'il fait une citation. ) 
M. Amélineau, qui ne connaissait pas le texte sahidique, 
estimait que Jean collabora personnellement à l'œuvre de Moïse 
par les mémoires qu'il écrivit (2). La chose n’est pas impossible. 
#Moïse et Jean ont été contemporains. En effet, nous les retrou- 
"vons tous deux dans l'entourage de Pisentios ` celui-ci, en mou- 
rant, confie ses livres à un certain Moïse, lui assurant qu'il en 
aura besoin, attendu qu'il n'échappera pas au fardeau de 
l'épiscopat (Moïse, fol. 153). Ce détail indique assez clairement 
que l'évéque de Keft, auteur du panégyrique, n'est autre que 
le disciple de Pisentios. La premiére pérsonne du pluriel em- 
plóyée par Moise de Keft pour se désigner notamment lui- 
même, comme témoin de la vie de Pisentios, confirme cette 
identification. Le même personnage est plusieurs fois cité dans 


la correspondance de Pisentios. On trouve, notamment, une 
lettre du préire Moïse à l'évêque 2), pour lui dire que les frères 

0 M, Badge imprime (d’après une transcription de M. Kenyon) : ото tov 
ayiov арт лр (р. xxxn). Le manuscrit porte : ато vov (1. тор) ayiov 
(d. ayiwv) рарт Wy. L'année de l'hégire est indiquée par le chiffre 395, ce 
qui correspond à l'an 1017 de l'ère chrétienne. № y a une différence de dix 
ans entre les deux indications chronologiques; le scribe а daté èro des Mar- 
tyrs de l'an 294 au Неа de 284, ou Phégire de l'an 612 au lieu de бза. 

@ Un évêque de Кеў, po ` 

6) Revue épyptolopique, t. ЇХ, p. 142, n° 6. 
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|: du monastère l'ont chassé du lieu saint et l'ont expédié ailleurs 
| avec ses papiers. Dans une autre lettre ©, un certain Pisraël, 
| écrivant à Pisentios, embrasse l'apa Moïse «le prêtre aimant 
Dieu». Ailleurs 9), un intendant écrit à Pisentios et parle de 
Tapa Psou et du prêtre Moïse, ainsi que d'un habit de Moïse, 
Не prêtre. Une autre lettre (3) est adressée à Moïse lui-même. 
pe Quant au prêtre Jean, il intervient souvent dans le cours de 
l'histoire, comme disciple du grand moine et son compagnon 


dans Je nombreuses vicissitudes de sa carrière. Les faits relatés: 


dans chacune des" deux biographies sont affirmés, pour une 
làrge part, sur 1а: foi de son témoignage immédiat. || | 

` Moïsë et Jean ont рії travailler ensemble; néanmoins le fait 
que Jean écrivit lui-même une vie de son maître nous autorise 
d ádméttré que Moïse s'est borné à utiliser la composition écrite 
de Jean: La comparaison des deux biographies nous donne la 
mesure de cetle dépendance et, par conséquent, celle de Гогі- 
ginalité de l'œuvre de Moïse. ` mE 

Le ressemblance entre les deux éloges, dans certains pas- 
sages, est frappante; le début de chacun d'eux en fournit un 
exemple : | ` ` 


Ват. Mus. , Vanc., 
Or. 7026, fol. 20 v*. Copt. LXVI, fol. зай x°. 


Tévnosecic une a RES Tavnosecict) | anai WYA 
NPALUE Au. педоох млемеот | UPOV- queo мраку мем. 
€TOY&AB `" METPOPEL. |  влехо | ovNoq. ETE педоох пе ANEN- 
ANA. HECYNSIOC: пал ETES | IWT єбохав.єтерфорім AC 
NOYOCIN єдсуєму CFNOYUE EBOA | ABBA. TUCENTI — TUCRICKOROC 
NOYOEIY NIW’ от NONON хе | єтемдот QUES мохам LEN 
NEZOOX. ДАМА ТЕН... OYS&€TOoYO SEN TCWXIT NNI- 

єзоох NTE fponmi THPC... 


L'exorde du panégyrique de Jean est plus développé que 
celui de Moïse. Ce qui suit dans cette dernière composition 


HI Revue épyptologique, р. 143, n° 7. 

0 Ibid., р. 157, n° за. 

& Ibid., t. X, p. 47, n° 66. . 

© M. Budge (p. 75) imprime лахлоеЄсіС. Le manuscrit porte claire- 
ment TO YTO9€01C (voir le fac-similé p. 76). Dans la traduction (p. 259, 
note 5), l'auteur dit qu'il faut lire TG Ttoo€cic. 


d 


j 


H 


Й 


sur le roc brûlant; il cite 1 
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(fol. 124 v°), à savoir le miracle de Іа colonne. де feu qu'aper- 
coil le jeune Pisentios, se trouve à une autre place dans le 
texte de Jean (fol. За v°-33 го). Le texte de Moïse fait suivre 
ce récit de plusieurs autres (fol. 124 r°-139 r°) inconnus à 
Jean : Pisentios apprend par cœur le Psautier, les douze petits 


EE E 


Prophètes et l'Évangile de saint Jean; dans ses exercices def 


Mémoire il s'attache une pierre au cou et se tient immobile 
oles д'ара Evagrius, Фара 
Colouthos et du Paradis de Scété; il guérit une femme par Fat 
touchement du sable qu'il а foulé; il reçoit la visite des douzé 
petits Prophètes. Tout ceci est raconté sur la foi d'un «on dit»; 


c'est un frère, auquel on ne donne pas de nom, qui est le té- 
moin des faits racontés. Dans ce qui suit, Moïse diffère de Jean: 
en се qu'il donne quatre récits inconnus à celui-ci (1), inter- 
. verlit l'ordre des narrations, omet deux faits rapportés par 


Jean 2), ainsi qu'un grand nombre de citations bibliques Di. 
de considérations pieuses et de discours élogieux (© dont le dis- 


ciple orne le panégyrique de son maître. Й convient d'ajouter 


que, pour les sections qui leur sont communes, les deux 


auleurs différent souvent en des détails importants (9), 


. Fait curieux et digne de remarque, un des récits propres à 


. © Le prêtre irrévérencieux à l'autel (fol. 188 r°140 г"); le séjour de 
“Pisentios dans un tombeau à Djémé et son colloque avecle défunt (fol. 147 b r°- 


150 у"); l'homme demandant des prières à Pisentios pour la crue du Nil 


(fol. 150 v°-151 у?); la source qui jaillit de l'endroit où Pisentios prie (fol. 
151 V-1592 r°). ` 


© La visite faite à Pisentios par son frère et un compagnon de celui-ci 


(fol. 22 r°-ah у"); Jean poursuivi par des hyènes et des loups, et délivré par: 


l'invocation du nom de Pisentios (fol. 61 v°-63 y?). 


` © -Notamment les citations de saint Jacques, saint Paul, saint Matthieu , ғ 
des Psaumes; dans l'exorde (fol. 21 г'-вз r°); de la Genèse et de saint Mate 


pour engager le lecteur à croire ce qu'on raconte de Pisentios (fol. 29 1*-32 м); 


des Nombres à propos du poisson et de l'eau miraculeusement procurés par 
lui (fol. 34 y-36 vi: de saint Jean et de saint Matthieu à propos de la bé- 


nédiction donnée par le saint à un animal (fol. 66 Gah 

© Surtout en deux endroits : fol. 36 1-39 у" et 49 v*-57 r% où l'auteur 
relève les grandes qualités de pasteur qui distinguaient Pisentios. 

© Ainsi lé récit de l'élection de Pisentios au siège de Keft comporte, dans 


le panégyrique de Jean, une démarche d'apa Colouthos auprés du saint 
(fol. Ло v°-4a v^), laquelle n'est pas mentionnée par Moïse. La lettre de Різ 
sentios à ses ouailles est plus longue chez Jean (fol. 43 1*-45 r^) que chez: 


Moïse (fol. 14: v°-143 r°). La narration touchant l'homme coupable d'une 


8 
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tion; et peut-être aussi les deux autres qu'on ne trouve pas 


а pu connaître de lui-même certains détails que Jean n'a pas 
connus ou du moins n'a pas rapportés (*), j Moi 

І Dans les passages communs aux deux biographes, V oïse 
[s'inspire manifestement de Jean, qu'il résume la plupar dh u 
(temps(5), П convient de faire une exception pour la lettre 


H 


ti "h т? ; Moïse, fol. 140 r"-141 v") est telle- 
fausse accusation ( Juan, fol. 69 г dh ; Moïse, 1 . t tel 
ment différente, A se demande s'il s'agit du même fait, On pourrait citer 
d'autres exemples de ces variantes, su , 
Q И s'agit ба séjour de Pisentios dans un tombeau à Djémé (fol. 147 b »°- 
150-у"). . А . . 
4 E Lumen de Ja recension arabe de Paris, dont nous avons parlé plus 
m confirme cette hypothèse. La : | 
G) А savoir, du fol. 124 au fol. 139. | 
@ Moise emploie, au moins en un endroit (fol, 134 у"), la première per- 
sonne du pluriel, notamment pour se désigner lui-même. | . 
: Œ Le Tachet personnel et actuel de certains développements propres à 
l'œuvre de Jean nous empêche de voir dans celle-ci une amplification gra- 
toire d’un récit primitif plus simple. Ce qui domine dans cette biographie, 
ce n'est pas la tendance à raconter des choses merveilleuses, mais le désir 
de louer le grand moine et le graid évêque, dont les qualités morales sont 
mises en relief : sa science, sa faculté de parler et de discuter (fol. 21 r). 
són zèle pastoral, sa grande charité, qui fit de lui, dit l'auteur, un père pour 
les pauvres «en notre temps» (fol. 38 r^), Pisentios est représenté comme le 
protecteur de touie la contrée, manifesté par Dieu ven notre temps» 
(fol; a9 r°). L'auteur rappelle l'influence politique de l'évêque (fol. 38 ү). 
Ceci correspond exactement à ce que nous savons раг Ла correspon ance 
aulhentique de Pisentios. Toute la composition est empreinte d'une H mira- 
tion affectueuse, personnelle et vécue, pour le héros. On compren qu'en 
autre, écrivant aprés lui, se soit borné à le suivre dans ses récits, et n'ai 
as cru devoir reproduire les considérations personnelles dont ces narrations 
sont l'objet qu l'occasion, 
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pastorale de Pisentios. La lettre est plus longue chez Jean 
(fol. 13-99-45 r^) que chez Moïse (fol. 141 v°-143 го), mais la 
différence consiste en ce que celui-ci né donne que la première 
partie de la lettre mentionnée par Jean. Pour cette partie, Jean 
est plus concis que Moïse. D'ailleurs, il note expressément qu'il 
fait дев coupures (fol. 43 r*) et laisse sous- entendre (fol. 45 T^?) 
qu'il eite en réalité plusieurs lettres de Pisentios. Chez Moïse 
les citations forment un tout qui ne peut étre qu'artificiel. Il est 
probable que Moïse dépend ici directement des lettres pasto- 
rales qu'il devait certainement connaître. Tout en se rencon- 
trant dans plusieurs détails, les deux biographes citent des 
lettres de Pisentios, chacun sous un aspect différent. Jean fait 
prédire à Pisentios l'arrivée des barbares, qui sont assez lon- 
guement décrits; cette invasion, apparemment celle des Perses, 
sera la punition des crimes du peuple. D'aprés Moise, Pisentios 
menace simplement ses ouailles de grandes souffrances et de 
famine. 

Les différences dont nous avons parlé jusqu'ici peuvent étre 
mises sur le compte des auteurs auxquels les deux biographies 


sont attribuées. Il en est d'autres dont la responsabilité incombe , e ? 


і 
^ H 


la: Andes o 


semble-t-il, au traducteur bohairique ! de l'œuvre de Moïse da 4U07 ^2. ` 
рек річна RON QUEUE ; ER 7 T p Aug Чо the Bow 
qui certainement écrivit son éloge en sahidique, eu égard à lade te | " 

situation de Кей, Ce sont Tes passages où il а de Scété : Jos) nom Йол ? 


citations du Paradis de Scété (fol. 196 1-135 v^) et l'histoire du 
Scétiote Théodore, que Pisentios raconte (fol. 135 v*-136 г?) 
d'après le témoignage d'un frère de Scété 9, Tout cela est 
inconnu à Jean qui vivait loin de Nitrie. Moïse avait guère 
plus de raisons que Jean de ciler Tes Tur des Scétiotes. Í y a 
certaines omissions et variantes dont on ne peut déterminer 
l'auteur. Оп se demande si c'est Moïse ou le traducteur bohai- 
rique qui à négligé de rapporter la visite à Pisentios de son 
frère et du compagnon de celui-ci, les longues citations 
bibliques de Jean, les éloges abondants adressés au héros. 


M Le manuscrit du Vatican provient d'un monastère de Nitrie, d’où 
Assemani Ї'аррогіа à Rome. 
. @ Remarquons encore que le moine Colouthos, contemporain et confrère 
de Pisentios à Tsenti, selon Jean (fol. 39 r^; Ло r"-4a V^), est cité comme un 
ancêtre par Pisentios, chez Moïse (fol. 126 г"). Le moine Paham, pareïlle- 


` ment confrère du saint d'après Jean (fol. 39 r°), est inconnu à Moïse. 


3. 
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La tendance de cértaines variantes du bohairique suppose un 
cértain développement légendaire de la biographie : le but de 
cet éloge est de raconter les prodiges opérés par Pisentios 
(fol. 124 r^). Tel n'était pas exclusivement le programme dé 
Jean. Le panégyrique atiribué à Moïse introduit certains élé- 
ments merveilleux inconnus à Jean 0). Ajoutons qu'il donne en 
maints endroits, pour les récits communs, des leçons moins 
satisfaisantes 9). Le traducteur bohairique ne parait pas étranger 
à ces omissions et modifications. Seule la découverte de l'origi- 
nal sahidique de l'œuvre de Moïse pourrait résoudre ce pro- 
blème littéraire. ` . e P Е 
- М. Amélineau avait déjà remarqué que la recension bohai- 
rique, la seule connue à ce moment, se présentait comme un 
abrégé d'un texte sahidique (9), H en voyait un indice dans le 
titre. même du panégyrique ` SANKOYXI EBONA DEN NIET- 
каммом ETAGXOTOY NXE ABBA MWYCHC «quelques-uns 


0) Par exemple, dans le récit de l'élection de Pisentios au siège de Keft, 
celui-ci, d’après Jean (fol. 41i у"), entend une voix qui lui crie du ciel par 
trois. fois : xPisentios, Pisentios, . Pisentios», et lui commande d'accepter 14 
charge épiscopale. D’après Moïse (fol. 134 v°-135 r°), trois anges viennent, 
sous la forme de trois moines lui apporter les clefs symboliques en ]ui disant : 
«Pisentios, Pisentios, Pisentios», ete. La légende est en progrès dans Moïse. 

C): Nous en citerons deux exemples. Pisentios, étant malade, пе veut pas 
que ses frères le sachent : il feint d'aller au monastère d'apa Abraham, mais 
en réalité reste dans sa cellule. Jean sent le besoin d'excuser Pisentios de 
celle situation et dit (fol. 25 r^): «Si quelqu'un demande pourquoi il dit 
cela, qu'il lise le livre de Job; il у trouvera que le Seigneur lui dit : Je ne 
Vai fait ces choses pour aucun autre motif qué pour manifester ta justice.» 
La réponse est là même. chez Moïse (fol. 131 у"), mais la question est diffé- 
renle : «Si quelqu'un demande pourquoi les serviteurs du Christ sont 
malades...» La réponse s'adapte mieux à la question; mais celle-ci correspond: 
moins bien aux faits racontés. En effet, d'une part, la feinte de Pisentios 
appelait une excuse; d'autre part, cette feinte elle-même fut cause de ce que 
ses frères ne s'occupérent pas de lui el furent remplacés dans le soin du 
malade par le prophète Élie. La présence de celui-ci au chevet du moine fut? 
constatée dans la suite par les frères ; ce qui manifesta la justice de Pisen- 
tios. Dans un autre passage, Pisentios après avoir, par ses prières, fait 
monter l'eau dans un puits, ordonne, d’après Jean (fol. 36 r"), à l'eau de 
redescendre, ce qu'elle fait, à la grande admiration d'un berger, témoin du 
miracle. Chez Moïse (fol. 134 у"), on ne trouve aucune mention de l'ordre 
donné par Pisentios à l'eau : l'admiration du berger en la voyant descendre 
ne s'explique pas aussi bien. ` 


Ф Un évêque de Keft, p. 10. 


Wi 
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des éloges qu'a-prononcés apa Moïse». Cette présomption parais- 
sait confirmée par le fait qus Te texte en question omet de men- 
tionner les miracles opérés par le linceul qui avait servi à enve- 
lopper la dépouille de Pisentios, fait rapporté par le Synaxaire 
au 13 épiphi. М. Amélincau faisait encore observer que le pané- 
gyrique bohairique.ne ditrien de l'origine du saint. Une phrase 


(lol. 131 1*) suggère pareillement l'hypothèse d'une abrévia- 


tion : NEC. + &qepX&plzecoe NAU MMITAAGO NKECOIT, que 
M. Amélineau traduit : «Dieu lui rendit de nouveau la santé». 
Done, dit-il, il avait déjà été guéri une fois; or il n'a pas été 
question d'une première guérison; celle-ci a dû être racontée 
dans l'original. | v 

Dans leur ensemble, ces arguments gardent leur valeur en 
présence du fait acquis de l'existence d'un panégyrique sahi- 
dique distinct de celui de Moise. | 

L'origine et les premières années de Pisentios sont décrites 


. dans un manuscrit arabe de Paris (4785, fol.102 et suiv.). Quant 


au fait de la seconde guérison rapportée par Moïse, nous croyons 
qu'il у а ici, non une omission de la part du biographe, mais 
une simple inversion. En effet, Moïse raconte une autre guérison 
de Pisentios à un autre endroit de son panégyrique (fol. 133 v°). 
La même guérison est racontée par Jean au début de sa biogra- 
phie (fol. 27 r°). Moïse ou son traducteur ont pu interverlir 
l'ordre des faits. | 

Le motif que М. Amélineau suppose à ces abréviations!) сві 
le méme que celui qu'il attribue au recenseur bohairique de.la 
vie de Schenoudi : ne pas scandaliser les moines de Nitrie, 
plus moraux el moins exaltés que ceux du Sahid; les coupures 
doivent être regardéés a priori comme renfermant les passages | 
les plus intéressants. Nous ne nous arréterons pas à réfuter | 


_celte théorie dont le non-fondé а été démontré depuis long- 


temps(%. D'ailleurs, la comparaison que nous pouvons- établir 
aujourd’hui entre les deux recensions connues prouve claire- 
ment que l'une n'est pas plus «intéressante» que l'autre Mi? 


. 0) Un évêque de Keft, p. 1h et suiv. 
о Voir Lapgvzx, Etude sur le cénobitisme pakhómien, p. 124 et suiv. í 
: (9). La recension que M. Crum vient de faire (Zeitschrift der що 


Morgentändischen Gesellschaft, t. LXVII, 1914, p. 176-184) de la publication 
de M. Budge contient des renseignement précieux au sujet d’autres docu 
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B. AUTORITÉ DE LA Иге DE Pisewrios. 


La biographie de Pisentios est attribuée à des contemporains 
de l'évêque, et avant tout à son fidèle disciple, le prêtre Jean. 
Rien dans la teneur de l'ouvrage ne s'oppose à cette attribution; 
au contraire, tout y révèle une observation directe de la part 
d'un témoin oculaire. Toutefois convient-il de faire la part de 
l'interprétation subjective et aussi de la légende dans la narration 
des faits. Се. que nous savons des usages en vigueur dans les 
monastères et les églises locales nous permet d'affirmer que, 
peu de temps après la mort de Pisentios, moine et. évêque 
illustre, son panégyrique a été composé par un. Lémoin..auto- 
usg. Nous ne voyons aucun inconvénient à admettre que les 
premiers éloges prononcés sur la tombe du grand évêque conte- 
naient déjà certains éléments merveilleux. Ceux-ci se dévelop- 
pèrent avec le temps et atteignirent leur point culminant 
dans la recension bohairique du panégyrique composé par 
Moïse. | . 

La valeur historique de ces compositions s'établit en grande 
partie`par la détermination de leurs auteurs, en qui nous trou- 
vons des contemporains bien informés. Le but qu'ils se sont 
proposé ne garantit malheureusement pas l'exactitude de tous 
les faits racontés, Comme la biographie de Pisentios ne nous 
intéresse qu'au point de vue de l'histoire monastique, nous n'en 
retiendrons guère que les renseignements parfois très précieux 
qu'elle nous fournit au sujet de son existence de moine. Ces 


ments concernant Pisentios. L'auteur signale l'existence d'une Vie de Pi- 
sentios dans les mss. arabes 4785, 4795, 4878 deda Bibliothèque nationale 
^q de Paris. On y trouve des passages parallèles au contenu des recensions 
À | coptes, et, en outre, des sections propres. M. Crum (p. 178) estime que la 
|| plus longue de сев recensions (4785) pourrait bien représenter la source des 
| deux recensions coptes connues. La composition de la biographie est attribuée 
{par les manuscrits arabes tantôt à Moïse, tantôt à Jean, tantôt à Théodore 
Р Scété. Gette dernière attribution dépend vraisemblablement de l'inter- 


jprétation erronée d'un détail figurant dans le texte bohairique {Awéransau, 
‘Un évêque de Keft, p. 364). Le texte arabe contient, en propre, des données 
intéressantes sur Pisentios. Nous en ferons usage dans la partie historique 
‘de notre étude. ` ` 
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1 SZ Lt "n ut 
détails, dont la-vérité-nous-est-affirmée-par-la personnalité des 
témoins, sont confirmés dans le ble par la correspon- . 


dance authenti isentios. 


C. IMPORTANCE DE LA CORRESPONDANCE DE PISENTIOS. 


La correspondance de Pisentios, conservée au Musée du 
, 
Louvre, se compose d'un grand nombre de papyrus, représen- 


tant des documents de nature diverse: rapports de magistrats 


à l'évéque, investi d'un réel pouvoir administratif et judiciaire, 
rapports d'ecclésiastiques et de moines, lettres privées, 
requêtes, etc. Cette correspondance est importante, non seule- 
ment au point de vue des institutions civiles-ecelésiastiques de 
l'époque, mais encore au point de vue de l'histoire monastique, 
attendu qu'un certain nombre de pièces se rapportent aux rela- 
tions entretenues par l’évêque de Kelt avec les monastères sou- 
mis à sa juridiction. j E ou 
Certaines lettres adressées à Pisentios font allusion à linva- 
sion persane, qui eut lieu sous Héraclius, aux environs de 
l'année 615. Comme Р isentios. fut. consacré. évêque Par Je 
patriarche Damien (CF 60b.),...on. peut. prendre d'année..615 
comme moyenne pour la date de sa correspondance. Toutes les 


. leitres conservées se rapportent à l'épiscopat de Pisentios. 


$ 7. La Vie ре Bure, ре Karawox. 


А. Lg TEXTE coPTE DE LA VIE DE SAMUEL. 


Le texte copte sahidique de la Vie de Samuel de Kalamon a été 
publié en parlie par M. Amélineau (M.M.F.C. , t. IV, p. 770- 
789), d'après des fragments de la Bibliothèque nationale 
de Naples (1B 8, n° bg = Borgia sah. CCXXI, 6 folios), de 
la Bibliothéque Bodléienne d'Oxford (Clarendon Press b b, 
fol. 29-30), de la Bibliothèque nationale de Paris (Copt. 129^, 
fol. 3o, 45) et de la Bibliothèque de la Mission archéologique 
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française au Caire ©. Les textes publiés comportent qualorze 
feuillets; les fragments de Naples, Oxford et Paris ont appar- 
tenu au même manuscrit. Deux de ces fragments (n° IV, p. 778; 
n° У, p. 778 el suiv.) rapportent le même fait et appartiennent 
à une recension différente. Les autres fragments représentent 
une même recension, comme on peut en juger раг la compa- 
raison avec les autres textes dont nous allons parler. 

. La collection de l'archiduc Renier à Vienne (2) possède tout 
au moins un feuillet sahidique d'une Vie de Samuel, compo- 
sée, comme il appert du n° 341 de ladite collection, par apa 
Isaac, du couvent de Kalamon. Le British Museum (3) contient 
un fragment de la méme Vie, le seul connu en bohairique. 

Mais le plus important document dont on dispose actuelle- 
ment sur la matiére est une Vie copte de Samuel, acquise 
récemment par la bibliothèque Pierpont Morgan. C'est un 
manuscrit sahidique comprénant 68 feuillets, en parfait état de 
conservation (4), ` | 


B. La VERSION ÉTHIOPIENNE DE LA VIE DE SAMUEL. 
En 1894, M. Pereira (5) publia, d'après un manuscrit de la 


Bibliothèque royale de Berlin (9) et deux manuscrits du British 
Museum (7), le texte éthiopien dela Vie de Samuel. De la. com- 


sibi 
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paraison établie entre ce texte et les fragments coptes connus, 
M. Pereira conclut avec raison que le premier est une version. 
abrégée d'un texie..copte primitif. L'auteur п'єсагів ni la pos- 

MC de da dépendance directe, ni celle d'une version arabe 
intermédiaire, mais propose comme probable l'hypothèse d'un 
interprète cople-arabe, qui aurait servi d'intermédiaire au 
rédacteur éthiopien. De cétte manière, on expliquerait la fidé- 
lité asséz grande de la traduction des noms, sans devoir sup- 
poser qu'un Éthiopien, qui certainement était en mesure de 
connaître l'arabe, connaissait aussi le cople. M. Pereira estime 
que la version éthiopienne est faite d'après un texte copte 
moins étendu que celui que réprésentent les fragments de 
Naples, sans nier que le traducteur éthiopien ait pu être plus 
concis que son interprète. M. Pereira en arrive à supposer que 
la longue recension copte n'est que le développement d'un ori- 
ginal plus concis, qui aurait servi de base à la traduction éthio- 
pienne (1), | 

Aujourd'hui que nous. connaissons le texte complet de la vie 
copte, il n'est plus guère possible de se rallier à cette théorie. 
Avant tout, l'hypothése d'une recension copte plus courte esti 
absolument gratuite. Tous les fragments publiés jusqu'ici se; 
superposent exactement à la vie complète, à part un seul fent 
let, qui certes ne représente pas une recension plus courte. 

Le savant orientaliste portugais a d'ailleurs très bien remar- 


Lisne d 
NA Vs 


qué que l'abréviation dans la version éthiopienne est incon- 


< 7" M. Amélineau ne donne aucune cote pour ces derniers fragments qui . 
stante : certaines phrases sont littéralement traduites du copte; 


ne sont plus actuellement à l'Institut français du Caire. 


A. 


© Führer d. d. Ausstellung, Vienne, 1894, n° 109, p. дә. = Inventaire 
copte, parchemin n° 342. М. Wessely se propose de publier. prochainement 
ce feuillet dans le t. XIV. des Studien zur Palacographie und Papyruskunde, 
1914 (Wessely IV, n° 194). L'auteur a bien voulu nous en donner dés à 
présent une copie, . 

G Brit. Mus.; Or. 1941 (36); Crum, Catalogue, p. 381 et suiv., n°917. 

© Nous devons à l'obligeance de M. Hyvernat de pouvoir compléter les 
données fragmentaires des textes publiés, par celles de ce nouveau. manu- 
scrit, qui sera édité par nos soins, immédiatement aprés la publication du 
catalogue de l'importante collection Morgan. 

© Vida do Abba Samuel, do mosteiro do Kalamon, version éthiopienne avec 
introduction et traduction portugaises, Lisbonne, 1894. 

© Or. fol. 117; Рилманх, Verzeichniss der Abessinischen Handschriften der 
Königlichen Bibliothek zu Berlin, p..59 et suiv. 

m Or. 687-688, 089; WnicnT, Catalogue of the Ethiopie manuscripts in the 
British Museum, p. 169 а; 159 et suiv. 


les écarts consistent en omissions et abréviations. 

Il est aisé de comprendre la raison de ces omissions. 

Le traducteur éthiopien a manifestement omis, comme étant 
sans intérêt pour lui et ses compatriotes, les détails ayant un 
caractère purement local. Au contraire, on ne conçoit pas, à 
lire les deux recensions, qu'un auteur copte ait ajouté ces dé- 
tails à une recension préexistante, plus courte. La même con- 
clusion se dégage du but apparemment poursuivi par les deux 
écrivains. Tandis que l'auteur copte avait en vue de donner une 
histoire aussi complète que possible de Samuel, le traducteur 
éthiopien ne visait qu'à édifier ses frères par le récit des saintes 


© Vida do Abba Samuel, p. 70 et suiv. 


ғ 
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actions du moine égyptien. Ainsi, le texte éthiopien omet la. 


mention de l'auteur de la Vie de Samuel; il n'indique pas le lieu 
de la naissance du moine, et ne s'arróte pas à décrire les 
détails de la vie monastique à Kalamon, ni la construction de 
la. nouvelle église; d s'abstient aussi de donner la chronologie 
de Samuel, On observe, au contraire, le grand soin que le tra- 
dueteur met à reproduire les tribulations de son héros, la per- 
sécution dont il fut l'objet de la part des Chalcédoniens, sa 
captivité chez les barbares, et en méme temps ses actions mer- 
veilleuses et ses discours édifiants. Cette tendance se comprend 
parfaitement, si l'on tient compte du fait que la Vie de Samuel 


en éthiopien était destinée à figurer dans une collection d'Actes . 
de martyrs 0), et que son titre porte : Vie et martyre du saint et ` 


bienheureux Samuel). й 
. Quant à la fidélité avec laquelle le traducteur а rendu les 
noms coptes, il convient de ne pas l'exagérer. Ainsi le cople 
Kosmiane devient en éthiopien Meksomyana; apa Silas == Base- 
las; Magistrianos = Maksemyanos ; Joseph == Estifanos ; Salomon = 
Akselmu ; Selbane == Selfenyos ;  Sokortes «аз Zerkendes; Hatre et 
Houmise sont rendus par Yohanes et Endryas; Apollo devient 
- Palandyon , et Christophoros est remplacé par Abseldes. On jugera, 
en présence de ces transcriptions, si l'hypothèse d'un inter- 
prète eopte-arabe est plus admissible que celle d'une version 
arabe écrite. En fait, la question est plus générale. Dans quelle 
mesure la littérature éthiopienne dépend-elle de la littérature 
copte ? M. Guidi 9) opine qu'il ne peut être question de traduc- 
tions directes. M. Pereira ne partage pas son avis (); il invoque 
à l'appui de sa thése le témoignage explicite de certains tra- 
ducteurs et copistes, et la circonstance qu'il existait en Egypte, 
du vn au ху? siècle, des monastères abyssins. H semble bien 
qu'on ne puisse donner à la question une solution géné- 
rale. П est certain, et M. Pereira le concède, que souvent 
les légendes éthiopiennes dépendent de versions arabes. Bien 
que nous n'ayons aucun indice positif d'une version arabe de la 


O Penxma, Vida do Abba Samuel, p. 68 et suiv. 

D Op. cit., p. 135. 

©) Le traduzioni dal copto, dans les Nachrichten von der Königlichen Ge- 
sellschaft der Wissenschaften zu Göttingen, 1888, p. 49-52. 

D Vida do Abba Samuel, р. 66 et suiv. 
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Vie de Samuel, cette dernière h 


plus probable. | 


ypothèse nous paraît cependant 


Comme nous l'avons dit, le traducteur a souvent abrégé le 


texte de sa source. 


Afin qu'on puisse se rendre compte de la manière dont il a 


procédé, nous donnons en regard le texte du fragment sahidique 


d'Oxford et celui de la version éthiopienne publiée par M. Pe- 


reira. 


Ms. Clar. Press b 5, fol. 39-42. 


(Texte copte.) 


...sont-ils partis? L'économe dit: 
«Je ne sais pas pourquoi ils sont 
partis.» П ordonna de le battre 
jusqu'à ce qu'il lui eût raconté 


` tout ce qui était arrivé. L'économe 


lui dit: «Ne me frappez pas, el je 
vous dirai la vérité. En effet, ce 
Samuel, l’ascète, a fait un grand 
sermon aux moines, vous blámant 
dans ses paroles, faisant de vous 
un blasphémateur, et disant que 
vous êtes un. juif chalcédonien et 
impie, et aussi que vous n'êtes 
pas digne qu'on communie avec 
vous comme archevêque, ni qu'on 
communique du tout avec vous 
en aucune facon. Pour ce motif 
les moines l'ont écouté et sont tous 
partis. » 


L'impie, quand il eut entendu 


toutes ces paroles, s'irrita d'une 


grande colère; il mordit ses lèvres | 


avec une rage violente, et aban- 


donna l'économe et le monastère | 


et les moines, et retourna par un 
autre chemin, et ne vint plus 
à la montagne jusqu'au jour 
d'aujourd'hui. Aprés cela, les 
frères retournérent au monastère 


en paix. Le Kauchios, lui, le | 


Pereira, p. 145-147. 
(Texte éthiopien.) 


«Ой sont les moines?» Et il lui 
dit: «Je l'ignore.» Et le comte lui 
dit: «Dites-moi oü ils sont allés, 
sinon je vous ferai fouetter.» Et 
il lui répondit : «Ne me faites pas 
fouetter ; c'est apa Samuel qui leur 
a ordonné de s'éloigner de vous et 
il leur a dit que vous êtes un im- 
pie, un juif, un homme sans loi, » 


En entendant ces mots, le 
comte s'irrita , 
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pseudo-archevêque, garda sa ma- 
lice dans-son cœur jusqu'à ce qu'il 
arrivát dans la ville de Piom. 

Et aussitôt il envoya des servi- 
teurs et des hommés connus, afin 
de lui amener le saint apa Samuel, 
les mains liées derrière le dos, et 
un carcan autour du cou, en mar- 
chant devant lui comme devant 
un larron. lls se rendirent au 
monastère et le lui amenérent; 
et il marchait, se réjouissant en 
esprit, disant: sPuissé-t-il m'ar- 
river aujourd'hui de verser mon 
sang pour le nom du Christ ! » Pour 
ce motif, Н Мата le Kauchios avec 
liberté, afin qu'il pôt certainement 
obtenir ce qu'il venait de dire. Et 
ainsi les soldats le mirent en pré- 
sence du Kauchios. L'impie , quand 
il vit l'homme de Dieu, fut en- 
flammé de colère; il ordonna aux 
soldats de le battre jusqu'à ce que 
son sang coulàt comme de l'eau. 
П lui dit ensuite: «Vous êtes 
Samuel, l'ascéte impie? Qui vous 
à préposé comme higouméne à ce 
monastère, ou qui vous a ordonné 
d'apprendre aux moines à me dé- 
laisser, moi et ma foi?» Le saint 
apa Samuel dit: «Il vaut mieux 
obéir à Dieu et à son saint arche- 
vêque apa Benjamin, que de vous 
obéir, ainsi qu'à votre doctrine 
démoniaque, ô fils de Satan et 
Antéchrist trompeur ! » 

11 ordonna de frapper la bouche 
du saint apa Samuel en disant : «0 
Samuel, lagloireque vous donnent 
les hommes eomme ascète a égaré 
votre esprit, mais c'est moi qui 
vous instruirai et vous apprendrai 
à parler avec dureté, puisque 


et il fit appeler ses domestiques et 
son licteur; et on lui amena. apa 
Samuel, les mains, les pieds et le 
cou liés; 


el il ordonna qu'on le frappát de 
verges jusqu'à ee que son sang 


. eoulát comme de l'eau, et il lai 


dit : «Samuel, mon adversaire, qui 
vous.a. nommé abbé du monas- 
tère, el qui vous a donné le pou- 
voir d'enseigner aux moines à 
s'éloigner de ma foi?» 

Et le saint apa Samuel répon- 
dit et dit: «Il vaut mieux pour 


` moi d'obéir à Dieu et à l’arche- 


vêque, apa Benjamin, que d'obéir 
à votre foi impure et maudite, ô 
fils de Satan, promoteur de dis- 
cordes !» 

Alors le comte trépigna de 
colère, et après avoir ordonné 
qu'on le frappât sur la bouche, il 
s'écria; «Ou est votre honneur, 
cet honneur que les hommes vous 
décernent comme à une personne 
d'autorité? Voilà que vous avez 
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vous ne m'honorez pas comme 
archevéque, et que vous ne 
m'honorez pas, ainsi que mon 
pouvoir, alors que je suis pré- 
posé à l'administration du pays 
d'Égypte.» Le saint apa Samuel 


répondit : e Mastima, lui aussi, est 
за préfet, puisqu'il commande i commande à 

es anges ` el son orgueil et son 
тене l'ont exclu de la gloire 
de Dieu et de ses anges. Vous 
aussi, ô Chaleédonien trompeur, 
votre foi est corrompue, et vous 
êtes maudit plus que le. diable et 
ses. démons.» Le Kauchios, lors- 
qu'il entendit cela, fut enflammé 
de colére contrele saint et fit signe 
aux soldats de le battre à mort. 
En un mot, l'impie se disposa .à 
tuer le juste, mais les autorités de 
la ville de Piom le délivrèrent de 
ses mains. Lorsqu'il vit qu'il avait 
échappé à ses mains, il ordonna 


-de le chasser de la montagne de 


Neklone, disant....- 
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failli et péché; je vous ferai fouet- 
ter, puisque vous n'avez pas su 
me respecter, moi, votre arché- 
véque,. et parce que vous n'avez 
pas craint mon pouvoir, quoique 
l'on m'ait confié toutes les hautes 
charges de l'Egypte. Le saint lui 
répondit par ces mots : «Satan 
était autrefois le prince. des 
anges; mais à cause de l'orgueil 
de son cœur il a été éloigné de 
Dieu et de ses anges; et vous 
aussi, Chalcédonien. pervers, im 
pur et maudit, vous appartenez 
déjà au nombre des adeptes de 
Satan et de ses démons.» En en- . 
tendant ces paroles, le Romain 
ordonna qu'on le chátiát jusqu'à 
le laisser comme mort; il voulut 
méme le tuer; mais les notables 
de la méme ville l'ayant délivré, il 
ordonna qu'on l'expulsât, en di- 
sant... - 


On le voit, bien qu'il y ait évidemment dépendance du texte 


éthiopien vis-à-vis du texte cople, celui-ci est plus développé et 
représente une leçon plus satisfaisante (0), qui est celle de l'ori- 
ginal. Il faut en dire autant des rapports qui existent entre 
le fragment bohairique de Londres (Brit. Mus., Or. 1244 
[36]) et le texte éthiopien correspondant. Il convient de noter 
que, pour un détail, celui-ci dépend de la leçon bohairique, 


Q) Ainsi, par exemple, la réponse de l'économe au Kauchios, ‘dans le 
sahidique, suit. tout naturellement la question posée : «Pourquoi sont-ils 
partis?» La. méme réponse, dans l'éthiopien, ne s'adapte pas à la question : 
«Où sont-ils allés?» L'éthiopien, comme le sahidique, fait raconter par l'éco- 
nome les motifs du départ des moines, sans rien dire de l'endroit où ils se 
sont réfugiés. L'éthiopien omet d'ailleurs les déterminations topographiques 
de Ріот et de Neklone, dont la mention est toute naturelle dans lé récit. La 
comparaison établie par Samuel entre le Kauchios ct Satani eet plus ad rem: 
dans le sahidique que dans l'éthiopien. ` 
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| tera un chef dans ce monastère; c'est lui qui bâtira une église 


laquelle s'écarte en cet endroit de la leçon sahidique. Alors que 
en mon nom.» Ce délail prouve qu'au moment où fut comi 


celle-ci porte (fol. 58); «Celui qui а été marlyr plusieurs 


H 
| 
i 


fois sans perdre sa téte», le frágment bohairique dit (fol. Б): 
«Celui qui a été martyr... sans verser son sang... celui qui a 
reçu la couronne sans perdre sa tête.» C'est précisément la 
leçon de la version éthiopienne. La leçon sahidique est sans 
doute la meilleure : Samuel versa, en effet, plusieurs fois son 
sang. C'est ce que le traducteur éthiopien a compris; aussi 
. a-t-il: éprouvé le besoin d'ajouter : «sans verser tout son sang». 
Même sous cette dernière forme, qui a pu être celle du texte 
suivi par le traducteur éthiopien (eu égard à l'état fragmentaire 
du feuillet bohairique), il faut lui préférer la leçon sahidique, 
comme plus naturelle. Remarquons encore que le fragment 
bohairique, plus développé que le texte éthiopien, est, dans 
l'ensemble, plus bref que le texte sahidique. Bien que. nous 
n'ayons pas de base suffisamment étendue pour apprécier la 
valeur relative des deux textes coptes, le texte sahidique nous 
semble mériter la préférence. | 


C. Avrorité ре La Иге pg Sauver. 


L'auteur de la Vie de Samuel est mentionné dans le titre(U. 
C'est Isaac, prétre du monastère de Kalamon, qui composa 
cette biographie sür Tes instances de ses frères, et la présenta 
au jour de la commémoraison du saint, le 8 du mois de 


kojak. А quelle époque vécut Isaac? L'introduction donne 
q 


quelques éclaircissements à ce sujet. L'auteur n'a pas connu 
Samuel, ni les disciples de celui-ci; mais ses NEE ont 
connu d'autres «peres», dont les «pères» avaient connu les 
4 disciples de Samuel. S'il fallait prendre cette dépendance à la 


e moines. Plus loin, quand il parle de la construction de la , 
nouvelle église de Kalamon, l'auteur met sur les lèvres de Sa- і 
muel cette prophétie : «Après quatre générations Dieu susci- | 


і 


, U Ce titre ne nous est conservé que dans le manuscrit Morgan. Sauf in- 
dication contraire, c'est à ce manuscrit que nous empruntons les données 
concernant la vie de Samuel. 


ettre, Isaac serait séparé de Samuel par quatre générations | 


posée la Vie, au moins quatre générations s'étaient écoulées. 
Le chef dont parle Samuel pourrait bien être Isaac lui-même. 
Comme Samuel mourut vers l'an 700, d'après son biographe, 
on ne pourrait dater sa Vie d'avant le їх? відсів (1), Toutefois, 
les sources de cette composition sont anciennes. Isaac prétend 
connaître les détails de la vie de son héros par tradition : les 
disciples de Samuel, ceux qui le virent de leurs yeux et le tou- 
chèrent de leurs mains, ont transmis fidèlement à leurs fils 
spirituels, et aux fils de leurs fils, qui sont les pères de l'au- 
teur, le souvenir des vertus et des prodiges du grand anacho- 
rète et archimandrite de Kalamon. À première vue, il ne s'agirait 
ici que d'une tradition purement orale, se perpétuant d'áge en. 
âge Au monastère. Les caractères intrinsèques de la compo- 
sition supposent cläirement l'emploi de documents écrits anté- 
rieurs. En effet, la Vie de Samuel n'est pas seulement un panégy- 
rique, destiné uniquement à glorifier le saint par le récit 
d'actions merveilleuses. L'œuvre présente un caractère histo- 
rique très accentué. Elle raconte toutes les phases de la vie du 
moine, depuis sa plus tendre jeunesse jusqu'à sa mort, avec 
une abondance de détails qui prouve que l'auteur se soucie 
constamment de réaliser le programme énoncé au début de 
l'exposé, à savoir, de rassembler tous les souvenirs du passé 
au sujet du grand Samuel. Le récit contient d'ailleurs de petits 
discours prononcés par Samuel, et n'omet pas de rapporter 
les gesta de certains disciples, qui paraissent empruntés à des 
compositions préexistantes et indépendantes. Au reste, il serait 
bien étonnant qu'on eût attendu plus d'un siècle avant de 
mettre par écrit les actes du saint fondateur du monastère, 
alors que chaque année on avait célébré sa mémoire, et, sans 
doute, rappelé ses vertus. La tradition orale n'intervient donc 
ici qu'à tilre de procédé littéraire. Ajoutons que l'auteur n'exclut 
pas d'une façon positive l'usage de documents écrits. On peut 
donc raisonnablement supposer dans la composition de la Vie 


© Le manuscrit n'est pas daté; son type se rapproche de celui des autres 
manuscrits de Saint-Michel du Кауойта, qui sont datés en grande partie du 
їх" siècle. . 
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de Samuel le processus suivant. Les disciples de Samuel recueil- 
lirent pieusement les paroles du maitre et gardèrent soigneu- 
sement le souvenir de ses aclions. Après sa mort on célébra 
sa mémoire et l'on composa une esquisse de son curriculum vitae, 
que l'on mit par écrit, afin de l'insérer dans les livres litur- 
giques. Chaque année, on faisait sa commémoraison et on célé- 
brait devant la foule assemblée les vertus du héros. Pas plus 
que ses prédécesseurs dans le monachisme, Samuel ne tarda 
à s'entourer de l'auréole de la légende : les anges le guident à 
travers le désert, les démons font la. sarabande autour de sa 
cellule et la chamelle du barbare lui tient un discours. Les mi- 
racles se succèdent, et la Vierge Marie en personne descend 
dans la chapelle de Kalamon. ` E 

H est difficile de déterminer la part de l'imagination popu- 
laire et celle des panégyristes dans l'élaboration de la biogra- 
phie: de Samuel. C'est l'ensemble de ces données et de ces 
amplifications qu'au 1x* siècle le prêtre Isaac de Kalamon ras- 
semble comme un héritage du passé, remontant à l'époque 
méme du grand archimandrite. On peut dire à sa louange 
quil s'est montré plus sobre de merveilleux que beaucoup 
d'autres biographes; si la puissance divine agit en la personne 
de Samuel, ce n'est pas pour l'enlever dans les airs et le 
transporter d'une montagne à une autre, mais pour lui per- 
mettre ` de secourir les malheureux, de subvenir aux besoins 
de ses frères, et d'accomplir l'œuvre providentielle de la fon- 
dation d'un grand monastère, lieu de refuge pour les âmes 
qui cherchent leur salut. Que le merveilleux n'a pas fait tort 
à l’histoire, c'est ce que prouvent certains détails de la Wie, 
qui sont confirmés par des témoignages indépendants. Ce que 
nous trouvons dans la biographie au sujet du persécuteur 
des Coptes sous Héraclius, concorde parfaitement avec ce que 
nous en disent Jean de Nikiou, Sévère d'Ashmunein et d'au- 
tres. La chonologie de Samuel telle qu'elle est donnée par son 
biographe est en accord avec la date certaine, connue par ail- 


leurs, de l'épiscopat de Grégoire de Kaïs, qui visita Samuel. ` 


L'invasion des Maziques à Kalamon se conçoit bien à une 
époque ой nous savons que l’higoumène Jean de Scélé fut 
emmené par eux. Au reste, nous cherchons en vain dans la 
Vie de Samuel une allusion aux prétendues prophélies que le 
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moine aurait faites avant de mourir, touchant la fin du monde 


et le triomphe final des chrétiens sur Tes. infidèles M). Chose 
curieuse, et à notre avis, significative, bien que Samuel ait 
survécu:de cinquante ans, au moins, à l'invasion arabe, il n'est 
fait aucune mention de celle-ci, ce qui sémble indiquer d 

ue Tes MOI ayoüm ne furent раз inquiétés_avant 
e vnr siecle, et d'autre part qu'une histoire de Samuel 
existait avant que-les nouveaux maîtres eussent commencé 
leur persécution. Celle-ci avait-elle sévi dans la contrée avant 
le їх? siècle ? On ne saurait l'atfirmer, mais tout porte à croire 


` que le noyau historique de la Vie de Samuel existait avant que 


la domination arabe eût cessé d'être un soulagement pour les 
moines monophysites, traqués jadis par un patriarche-gouver- 


"neur, personnage odieux et violent. 


` M. Butler), se basant sur les prélendues prophéties. de 
Samuel que mentionne le Зупахаїге), notamment ап sujet 
de l'arrivée des Arabes et leur défaite par les chrétiens, opine 


= quo là Vie de Samuel fut écrite au commencement de l'invasion 


et avant que le succès des Arabes fût manifeste, à savoir en 
650, un an après" la mort de Samuel. бе que nous savons 
aujourd'hui de la chronologie de Samuel enlève tout fonde- 
ment à cette opinion, Le même auteur alléguait un détail de 
la Vie de Samuel en faveur de aa thèse, notamment lá remarque 
du biographe à propos du Kauchios, le patriarche persécuteur, 
quittant le monastère de Samuel, «où il ne revint pas jusqu'à 
ce jour». M. Butler y voit la preuve que la biographie fut écrite 
avant la mort de Cyrus, qui arriva en 642. Nous croyons que 
la remarque signifie simplement que le Kauchios ne revint 


D Bibliothèque nationale de Paris, mss. arabes 131, fol. 73i ibn, fol. 20; 
205, fol. 136 v*; DE SLANE, Catalogue, p. 28, 34, 52. Cf. Vatican. arab., 
CEVI; 6; Mai, Script. veter. nov. coll., t. IV, p.298. L'auteur confond 
le Kalamon de Samuel avec celui que Mosch connait en Syrie. 

9) Arab conquest, р. 185 et suiv. - L'auteur, pour concilier la date. de 
la mort de Samuel, qu'il plaçait en 639, avet celle de l'épiscopat de Grégoire 
de Kaïs (690), était forcé d'admettre que celui-ci, qui était déjà évêque du 
vivant de Samuel, l'était resté pendant plus de cinquante ans, sauf à sup- 
poser l'existence d’un autre Grégoire de Kais. Comme nous savons aujour- 


-d'hüi que Sämuel vivait encore en 690, les difficultés chronologiques dispa- 


raissent; 


6) Éd. Basser, P. O., t. Ш, p. 408. 
і 


TYPAIMPREF NATIONALE. 


50 : ` PREMIÈRE PARTIE. 


:amais. au monastère. S'il faut donner à la remarque la portée 
que lui. attribue M. Butler, la conclusion s'impose qu'un récit 
de la. persécution de Samuel par le Kauchios existait avant 
642, ce qui prouverait que le biographe Isaac s'est servi de 
sources écrites pour la composition de son œuvre. 


$ 8. Le Prarum sprnrrUALE np Jean Moson. 


- Une des principales sources pour Phistoire du monachisme 
oriental à la fin du vi et au début du vir siècle est le Aer 
de Jean Mosch'!. Celui-ci naquit à Damas vers le milieu du 
vi? siècle. Il se fit moine au. couvent de Saint-Théodose près de 


Jérusalem, et alla s'établir ensuite à la laure de Pharan, où it 


resta dix ans (568-578). № entreprit de là un grand voyage 
en Égypte, parcourut les couvents de la Thébaide et visita la 
Grande Oasis. Il se rendit ensuite à la laure des Ailiotes, au 
mont Sinai, où il resta encore dix ans, sous le patriarcat de 
Jean dé Jérusalem (575-593). Du Sinaï il vint à Jérusalem, 
où il assista à l'intronisation du patriarche Amos, en 594. H 
fit divers séjours dans les couvents de Palestine, pour étudier 
sur place les exemples de vertus laissés par les anciens moines 
et tenter des comparaisons avec le relâchement progressif de 
son époque. Vers 603 ou 604, il quitta la Palestine devant les 
menaces d'invasion des Perses. Par les côtes de la Méditer- 
гарбе, il vint en Phénicie, traversa la Syrie maritime, visita 
Antioche et la Cilicie, et finalement l'Égypte, où il vécut dans 
l'entourage du patriarche d'Alexandrie, Euloge (+ 607), et de 
ses successeurs, Théodore et Jean l'Aumônier. En 614, lors 


de la prise de Jérusalem, Jean Mosch est toujours à Alexandrie, | 


où il sert d'intermédiaire entre le patriarche Jean. et les émigrés 
de Palestine. À l'approche des Perses, Mosch quitte Alexandrie 
avec Jean l'Aumónier. Il se rend à Rome, en visitant Chypre, 


0) -Dans се qui suit, nous adoptons la chronologie admise par le P. Ухині, 
dans les Échos d'Orient, t. V, 1902, p. 115. — Sur Jean Mosch, voir aussi 
les notices de А. Enmrann, dans Knumacner, Geschichte der Byzantinischen 
Litteratur, а éd., 1897, p. 187, et de E. Preusonen, dans la P.R.K., 3" éd., 
t. XIII, 1903, p. 483. ` 
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Samos et d'autres fes. Après ‘avoir mis la dernière main àu 
Pré spirituel, ile confia; виг son dit. de mort, à son disciple et 
ami Sophronius; П mourut en 619 ou 634. Sóphronius trans- 
porta les restes do son. maitre еп Palestine et les déposa datis 
de cimetière de-Saint-Tliéodose; en septembre 619 ou en sep- 
tembre 634... 7 < s m ` 


. Jean Mosch ; Їои Mécyos, surnommé Edxpatds, était un 
de ces moines épris des beautés de la vie ascétique, qui par- 
coururent les couvents de l'Orient et consignèrent par écrit le 
résultat de leur expérience, en vue d'édifier leurs frères. Mal- 
gré ce but évident, son As» contient des données biogra- 
phiques qui font classer son ouvrage parmi les écrits hagio- 
graphiques. Nous y trouvons pêle-mêle des scènes vécues, des 


portraits, des ‘apophtegmes de nombreux moines, fruit de son 


“observation personnelle, ou фе" conversations avec des per- 
sonnes dignes de foi, ou encore de lectures faites dans les 


г. Buteurs antérieurs, Pour nous, la valeur de воп ouvrage consiste 
"` .Burtout-dans l'image qu'il nous trace de la vie monastique 
`à; son époque dans les contrées qu'il visita, spécialement. en 
Égypte. Le Pratum eut grand succès pendant de longs siècles; 


aussi fut-il souvent remanié et amplifié. Déjà à l'époque. de 
Photius, les manuscrits de Mosch comptaient-ils tantôt 304, 
tantôt 392 sections ou chapitres. La teneur originale de l'écrit 
doit encore être établie par la critique textuelle et littéraire. 
Le texte grec fut imprimé en premier lieu par Fronton du 
Duc (0, d'une façon défectueuse. Cotelier compléta ce travail), 
et c'est le texte ainsi corrigé qui constitue pour le moment la 
seule édition utilisable du Pratum. Il est bien certain, cepen- 
dant, qu'avant le dépouillement complet des manuscrits. de 


-Mosch 9), on ne pourra pas affirmer que l’on possède tous ses 


D M Auctarium bibliothecae patrum, t. 1M, рі 1057 et süiv., Paris, 1624. 
C) Ecclesiae Graecae Monumenta, t. П, p. 341 et suiv., Paris, 1681. L'édi- 


` tion de Fronton du Duc-Cotelier est reprise dans Migne, P. G., t. LXXXVID, 


col. 2852 et suiv. А 

` o Preuschen (PRES, t. ХШ, р. 483 } cite les manuscrits suivants : Venet. 
Marc. d. II, 21, du x* siècle; Paris. Gr. 916, 1596; Coisl. 257, 369, tou 
dux siècle; Paris. Gr. 1599, 1605, du хи" siècle; Venet. Nanian. 42; Flo- 
rent. Laur. TIL, 4; Athos Dion. 146, 224; Xeropot. 277; Panteleem. 123; 


Ghiliänt. 10, tous plus récents et dérivant en partie d'une méme souche. 


1. 
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récits, ni que tous les récits imprimés aujourd'hui sous son 
nom lui apparüennent(U, Aussi bien, quand nous aurions 
le texte original de Mosch, nous n'aurions pas un document 
dont on püt se servir sans réserves pour l'histoire monastique 
` de son époque. En effet, il est bien établi que, dans son ou- 
vrage, tout n'est pas le fruit de son observation personnelle. 
Mosch dépend notamment des Entretiens de l'abbé Zozime 0. 
Ailleurs il se réncontre avec les màximes de Jean le Cilicien, 
“higoumène de Raithou (9. Le but d'édification que se proposait 
Mosch lui а permis d'interealer parmi les récits touchant des 
-éontemporains ; des narrations de faits antérieurs à sòn époque. 
Pour ce motif, nous ne ferons usage que des anecdotes qui, par 
le style personnel et surtout par les détails concrets et vécus, 
présentent, dans l'absence d'une édition meilleure ‘de T'ou- 
. vrage, des garanties suffisantes d'authenticité et nous donnent 
Tassurance que l'auteur met en scène des moines de son 
temps. 
` L'autorité de Jean Mosch est celle d'un homme bien informé, 
modéré dans ses jugements, même à l'égard de ceux qui ne 
partageaient pas sa foi diophysite. Comme à Palladius?) on 


Œ) Voir à ce sujet Nau, Vies et récits d'anachorótes, dans la R. O. C., 
t. VIL, 1902, р. боб. L'auteur fait remarquer que bien d'autres écrivains 
se sont exercés dans le même genre littéraire, et que leurs récils ont pu 
passer dans les ouvrages plus célèbres de Pallade et de Mosch. Ainsi le manu- 
serit grec de Paris n° 1596 contient à la fois des extraits de l'Histoire 
lausiaque, de Y'Historia monachorum, des Apophthegmata, du Pratum spiri- 
tuale, des Récits des deux moines Anastase et de Daniel de Scété. Се ma- 
nuscrit compile des chapitres: de Mosch én trois endroits différents, lui 
ajoute au moins trois récits nouveaux, et donne une autre édition de son 
histoire de Jean, tribun d'Alexandrie ( Pratwn, c. тххш). Parmi les trois 
récils complémentaires, un seul concerne l'Égypte; il a la forme des autres 
récits de Mosch, et ressemble beaucoup au chapitre зхіх du Pratum, qui se 
retrouve d'ailleurs à un autre endroit dans le manuseril. Le texte de ce 
nouveau récit est donné par Congé, dans R. 0. C., t. X, 1905, p. 51 
et suivi ` : ` 

C) Datum. c. сохі, caxvt, got, ceux; Р. G., t. LXXXVIB, col. 3101, 
3108, 3109; cf. Entretiens de Zoziwe, n" 13, 6, 11, 13; P. G., 
t: LXXVIII, col. 1697, 1689, 1696, 1697: - Sur Zozime, voir l'étude 
de Vaicné dans les Echos d'Orient, t. IV, 1901, p. 359. 

© Pratum, c. cxv. = Les maximes de Jean de Raïthou se retrouvent 
dans les Apophthegmata. Patrum, mais d'une façon moins complète. 

() Voir C. Вотіжа, The Lausiac History of Palladius, t. Ï, р. 192 et suiv. 
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peut cependant lui reprocher une cértaine crédulité, qu'il par: 
tage d'ailleurs avec des esprits distingués des époques anté- 
rieures, et qui ne fait aucun tort à sa véracité. 


` $ 9, L'Hisroing pes PATRIARCHES D'ÂLEXANDRIE, 


np SÉVÈRE D'ASHMUNENN. 


` L'Histoire des Patriarches Ф Alexandrie de Sévère d'Ashmunein 
est très connue par l'usage qu'en a fait l'orientaliste francais 
Eusèbe Renaudot (0, Elle existe dans divers manuscrits arabes 
de Paris (Bibl. nat., 301-309, 303, 4772, 4773), de Lon- 
dres (Brit, Mus., Or. 1338, 1477; Add. 26600), de Rome 
(Vatic. 620, 686), de Gættingue (111), de Tubingue et de 
Hambourg. Elle а élé publiée en partie par Evetts?) et par 
Seybold 9). ` ; HEN 


= Sévère, évêque d'Al-Ashmunein., dans la Haute-Égypte, 


entre-Minieh et Assiout, écrivit, vers la fin du x° siècle, une 
histoire de l'Église d'Alexandrie depuis les: origines jusqu'au 
vum Siècle. C'est le Liber Pontificalis de l'Eglise copte. 


. тр , . 
Comme nous le lisons dans Tune des quatre préfaces mises en 
lête: des manuscrits (4), c'est une compilation faite d’après des 
documents d'origine grecque et.copte que l'aut 


e Saini- а: ouva dans 
de Saint-Macaire en Nitrie, de Nahyah {à Touést 


ocn 
les monastère 


du Caire), et d'a res, et qu'il traduisit avec l'aide de quel- 
ques clercs. C'est surtout sur Eusèbe et sur quelques actes pri- 


mitifs qu'est fondée cette histoire des premiers siècles de l'Église 


copte. À partir du үп відсів, l'Histoire des Patriarches résume les 


biographies. écrites. par Georges, l'archidiaere et syncelle du 


partriarche Simon, et par Jean, le diacre, au temps du pa- 


DI Historia Patriarcharum Alexandrinorum , Paris, 1713. 
` G Dans la P. O., t. I, fasc. 11 et av; t. V, fasc. 1 (texte arabe et traduc- 
tion. francaise). . - 

9 Dans le C.S.C.O,, Scriptores Arabici, textus, ser. ПІ, t. IX : Severus 
Ben en Moxarra, Historia Patriarcharum Alexandrinorum, t. 1, fase. 1, Paris, 


-14904; fasc. п, Paris, 1910 (texte arabe). 
2. 09 P. Qa t T, р. 106. 
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triarche Michel I”. La série des-biographies-patriarcales.a_été 
continuée après Sévère jusqu'au. Au" відсів». et. de. appendices 
Ја prolongent.jusqu'au-xtx*-sièele. Il est probable que l'œuvre 
personnelle de Sévère se borne à la compilation des biogra- 
phies des quarante-deux premiers patriarches, depuis saint 
Маге jusqu'à Simon І" (+701), et que c'est là l'ouvrage 
mentionné commele Livre des Biographies, dans la liste des 
œuvres de Sévère qu'on trouve dans la biographie de Philothée 
(981-1005). i 


Ф P.O., t. Ï, p. 106. 

M e Koptische Fragmente yn Potriarchongoschiohte Alexandriens, dans les 
emotres de l'Académie Impériale des Sciences:de Saint-Pétersbour, * séri 
t. XXXVI, Saint-Pétersbourg, 1888, > te Bein terelourg; VIL série, 

@ Du même manuscrit sont les feuillets suivants de Paris et de Lon- 
dres, signalés par Cam (P. S. B. A., t. XXIV, 1902, p. 68 et suiv.) : 
Bibl. nat., 181° 16 (cité. par erreur comme 1311516 qui n'existe pas) 
12981, 1201493, 129? 57; Brit. Mus., Or. 3581, В. 36: Bibl. nat, 
199% 72, auxquels nous pouvons ajouter le fol. 19913 46. Nous étudierons 
ailleurs ces fragments. 


{0 Manuscrits de Paris, Bibl. nati, 129", fol, 92, 96, 97,98, 144, = 


bliés (dans une traduction anglaise) dans les Dë H A. t. XXIV, p. 68 et suiv. 
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Mile dt dA AAN A a oo 


dans la compilation, des personnes différentes et contempo- 
raines des événements racontés y parlent à ‘la première per- 
sonne. Ainsi, c'est le compagnon du patriarche Benjamin, Aga- 
thon, qui raconte son voyage au monastère de Saint-Macaire 
pour la consécration de l'église 9). mE 

M. Lane-Poole 9) conteste l'autorité de Sévère pour le motif 
qu'il avoue lui-même son ignorance du grec el du copte. Ceci 
n’est pas exact. L'auteur de la troisième préface de l'ouvrage, qui 
probablement n'est pas Sévère lui-même, se borne à dire que les 


-sources grecques et coptes ont été traduites en arabe pour Puti- 


lité de ceux qui ne comprennent plus les anciens idiomes de 
l'Egypte (a), Cela ne prouve pas que Sévère connaissail le grec; on 
peut même affirmer le contraire, vu l'époque à laquelle il vécut. 
Quant aux sources coptes, ce que nous avons dit plus haut, au 
sujet des documents parvenus jusqu'à nous, permet et oblige 
même d'admettre que lui-même ou unde ses clercs était capable 
de les traduire.én arabe. L'auteur de la quatrième préface rap- 
porte qu'un diacre du nom de Michel, fils d'Apater, fut chargé 
de traduire certains documents provenant de Saint-Macaire et 
de certains monastères du Sahid. Une autre pièce fut traduite 
au monastère de Nahyah (5). s à 
L'autorité des biographies coptes utilisées par Sévère s'éta- 
blit par les considérations que nous avons failes, à propos de 
documents analogues, dans les chapitres qui précèdent. Ajou- 
tons que, pour les écrits d'histoire plus générale, il convient 
de faire des réserves; mais ceci ne concerne plus l'étude du 


monachisme égyptien. 


0 Р, O., t. V, p. по, 

à. P. 0., t. T, р. 503 et suiv.. ` | 

ІЗ). Voir A. J. Burner, The treaty of Misr т Tabari, p. 74. 
@ P.O., t. Ï, p. 115. j 

© P. O., t. I, p. 120. 
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.$ 10. Les monuments. ` 


.: Les monuments de l'Égypte monastique à l'époque que nous 
-étudions subsistent en partie, bien que généralement A l'état 
de ruines. De récentes fouilles ont mis au jour le plan et des 
restes importants de ces constructions, nous donnant ainsi 
de nouvelles indications au sujet des coutumes monastiques de 
l'époque. Souvent des inscriptions ont précisé ces données et 
“ont permis d'assigner à l'existence de ces monastères une date 
‘approximative. Parmi ceux-ci, il en est dont la fondation re- 
-monte au ту? ou à la première moitié du: у? siècle. Le règne de 
:Justinien semble avoir été Гаре d'or pour la construction des 
` grands monastères ; à cette époque appartiennent les splendides 
“églises dont on voit les restes les plus intéressants à Assouan, 
Esneh, au Monastère Blanc et au Monastère Rouge près de 
Sohag, les églises du Wadi-Natron et du Vieux-Caire (U. Un 
grand intérét archéologique s'attache à ces édifices, mais le fait 
d'avoir été habités pendant de longs siècles, et méme jusqu'à 
nos jours, leur enlève en partie leur caractère d'ancienneté. 
Nous n'y trouvons guère de renseignements spéciaux pour 
l'époque que nous étudions. Dans la présente étude nous ferons 
-usage des sources monumentales pour autant qu’élles nous 
donnent des renseignements suffisamment précis au’ point de 
vue de la chronologie. : 


Les. célèbres fouilles de M. Maspero à Deir-el-Bahari, dans 
le voisinage de Thèbes; mirent au jour les restes d'un centre 


monastique important. Dans les ruines du fameux temple ` 


égyptien, les moines coptes àvaient bâti en terre crue un cou- 
vent, dont quelques pans de murs subsistent encore, ainsi 
que la tour de garde placée en avant du monastère pour 
surveiller la plaine de Qournah. Autour de: cette -maison 
mère, pour ainsi dire, s'étaient répandus des essaims nom- 
breux de moines, qui s'établirent dans les tombeaux voisins. 


(9 Voir А. J. Burner, The ancient Coptic churches of Egypt, Oxford, 1884; 
et Somers Grarke, Christian antiquities in the Nile valley, Oxford, 1912. 
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Ceci est prouvé par les innombrables inscriptions coptes que 
l'on rencontre un peu partout dans le voisinage : à Biban-el- 
Molouk, dans les tombeaux royaux et sur la route qui y con- 
duit. Les plus importantes inscriptions sont celles du tombeau 
de Déga, découvertes par М. Maspero et publiées par Bou- 
riant(U; ce tombeau est situé à la pointe Nord et sur le versant 
Ouest де la colline sur laquelle est bâti 16 village de Qournah. 
Le contenu de ces inscriptions permet de dater ces établisse- 
ments monastiques du vu siècle. > ` Й 

Au mois de novembre 1901, M. Jean Clédat entreprit, pour X 
le compte du Service des antiquités, des fouilles sur là rive oc- 
cidentale du Nil, à l'ouest de Deirout-el-Chérif, Tancienne 
терот, derrière le petit village moderne de Baouit. Les rè- 


-cherches, qui se poursuivirent jusqu'en mai 1902, aboutirent 
à la découverte d'un monastère et d'une nécropole chrétienne. 


M. Clédat 9) proposa d'y reconnaître le monastère Фара Apollo, 
déjà connu par d'anciens témoignages. M. Crum Ô) ne tarda 
pas à rassembler, et publier les documents littéraires: concer- 
nant ce monastère, ce qui lui permit d'identifier avec sûreté 
les ruines mises au jour. M. Clédat estime que la grande masse 


de l'édifice, notamment les deux églises ct les sculptures, 
: datent du règne de Justinien (4). Us j 


Le 7 septembre 1907, М. J. E. Quibell commença dés 


fouilles à Saqqarah, à l'endroit que M. Maspero (5) avait précé- 


demment identifié avec le monastère d'apa Jérémie; Les re- 
- cherches aboutirent notamment à la découverte dé fresqües, 


dans lesquelles saint Jérémie était représenté à côté de la 
Vierge; la mention de son nom avant tous les autres dans les 


© L'église copte du tombeau de Déga, dans les М, M. F; C. ,4. IV, р. 33-5. 

© Recherches sur le kóm de Baouit, dans les Comptes rendus de l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, séance du 17 octobre 1902. 

D Der hl; Apollo, und das Kloster von Bawit, dans А. Z., t. XL, 1902, 
p. бо et suiv. ` ` 

© J. Crénar, art. Baouit, dans le Dictionnaire d'archéologie chrétienne et 
de liturgie, t. IÏ, 1° partie, col. 203-251, — Les fouilles de Baouit ont été 
publiées раг le même auteur sous le titre : Le monastère et là nécropole de 
ба dans les Mémoires de l'Institut français d'archéologie orientale, t. XH, 

e Caire, 1904. ` 
G) Notes sur les objets recueillis sous la pyramide d'Ounas, dans les An- 


nales du Service des antiquités, t. ПІ, 1902, p. 186; cf. t. УНІ, p. 93. 
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dnvocalions gravées sur les stèles, et le fait qu'une inscription 
4rotivée dans une chambre désigne celle-ci comme la chambre 
du saint, constituent, avec l'iconographie, une. preuve suffi- 
sante de l'identification (0), Nous savons par Jean de Nikon) 
que le monastère d'apa Jérémie existait pendant la seconde 
moitié du у? siècle. ` SEE j 
L'expédition archéologique organisée en Égypte par la ville 
de Francfort et dirigée par Ме Kaufmann, aboutit au mois de 
juin 1905 à la découverte de la ville et du célèbre sanctuaire 
‘de Saint-Ménas, dans le désert de Maréotis. Sur la situation 
géographique de ce centre si important à l'époque copte, Jean 
de Nikiou, Abu Salih et Makrizi ne fournissaient aucune 
donnée. Mer Kaufmann se basait dans ses recherches sur le 


récit de Sévère d'Ashmunein (3) disant que le patriarche Ben- ` 


jamin, fuyant son rival Cyrus, quitta Alexandrie pour se ren- 
‘dre en Nitrie par la Maréote, et qu'il passa par Al-Muna. Une 
seconde indication venait préciser la première. Le géographe 
arabe Al-Bekri, cité par Quatremere 9), avait vu la ville de 
Ménas au хі? siècle, avant sa ruine complète. Elle était située 
sur la route de Terraneh à Barka, et comprenait encore de 
nombreuses bâtisses en partie habitées par des moines, ainsi 
qu'une grande église portant des peintures el des sculptures 
‘intéressantes. Pour retrouver ce lieu qui, d'après cette des- 
cription, avait encore tant de splendeur du temps de sa déca- 
dence, Texpédition traversa tout le désert de Maréotis et 
.d'Auladali dans différentes directions; elle visita le Wadi-Na- 
tron, el explora les ruines de cette partie du désert libyque, 
depuis Moghara au Sud, jusqu'à la côte et la Marmarique. En 
Nitrie, Ме Kaufmann découvrit les restes de dix-sept laures, 
sans compter les quatre monastères encore existants ®©. Pal- 


@ 1. E. Quest, Excavations at Sagqara (1907-1908), Le Caire, 1909; 
(1908-1909, 1909-1910), Le Caire, 1918 (publication du Service des 
antiquités). `: . 

76) Chronique, éd. Zorenemne, p. A88 et suiv. ` | 

&) Histoire des Patriarches, éd. Everts, Р. O., t. L, p. 490. 

& Mémoires; t. 1, p. 488 et suiv. 4 . 

6) Áu sujet des fouilles entreprises par l'expédition de Francfort et leurs 
résultats, voir notamment : K. M. KAUFMANN, La découverte des sanctuaires 
de Ménas dans le. désert de Maréotis, traduit de l'allemand par А. HARTMANN, 
Alexandrie, 1908; et surtout la grande publication du même auteur : Die 
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ladius, Rufin et Sozomène comptaient cinquante monastères 
dans cette région. On ne.tarda pas à découvrir l'emplacement 
de la ville de Ménas. Celle-ci est située à quatre heures de 
cheval au sud ouest des ruines de Taposiris baignées. par la 
mer, à mi-chemin entre Alexandrie et le Wadi-Natron, et sur 
la route qui conduit de Terraneh à Barka. À l'époque copte, 
Мёпав faisait partie du nome libyque de Maréotis, appelé 
PART, dont la partie Sud, appelée par Ptolémée la Хате 
Хора; et par Étienne de Byzance le Мітрийтиє vópos, com- 
prenait Scété et. le pays de Nitrie. Les fouilles entreprises à 
cet endroit aboutirent à la découverte du fameux sanctuaire, 
dont la fondation remonte au ту? siècle. On trouva, annexés 
au temple et aux piscines miraculeuses, les plus grands cœnobia 
qu'ait possédés le christianisme des premiers siècles. On y a 
découvert des graffites dont le contenu et l'écriture indiquent” 
la fin du у? et la première moitié du vr siècle. Un grand 
nombre d'ostraca, concernant le commerce du vin, ont élé 
trouvés dans les ruines! Les noms d'anciens habitants se 
lisent fréquemment sur les murs, soit comme graffites, soit 
comme dipinti, souvent joints à une acclamation de Ménas (2), 
La nature de certains objets tronvés dans les fouilles montre 
qu'on employait, dans la construction et l'ornementation de ces 
couvents, des restes de l’ancienne civilisation égyptienne. 


Menasstadt und das Nationalheiligtum der altchristlichen HF; ypler in. der 
Westalexandrinischen ` Wüste ( Ausgrabungen. der Frankfurter Expedition am 
Karm Abu Mina, 1905-1907), t. T, Leipzig; 1910. —-Dans la Römische Quar- 


Aalschrift (t. XX, 1906, fasc. 1, p. 7-17: t. XXV, 1911, fase, 1, p. 81-40), 
Bauwsranx expose une opinion différente de celle de Kaufmann, notamment 


au sujet de l'histoire du sanctuaire. D'après lui, la première construction 
eut lieu, non sous Théodose I", comme le croît Kaufmann, mais sous 
Arcadius (t 408); la seconde fut entreprise sous Théodose II (408-450), 
et achevée sous Timothée Ælure ou Timothée Salophàciole (entre 457 et 


481), L'auteur préfère se baser sur Sévère d'Ashmunein. (P. O., t. V, 


p. 192) plutôt que sur la vie éthiopienne de Ménas, qui confond les don- 
nées historiques. C'est l'empereur Zénon (474-491) qui bâtit la ville ct lui 
donna une garnison. — Sous le patriarche Benjamin, après іа: conquête 
arabe, on reconstruisit certains bâtiments (P. 0., t. [, p. 508). 

(0 Voir E. Dugnup, Griechische Ostraka von den Menas-Heiligtümern , dans 
la Römische Quartalschrift, t. ХХІ, 1907, fasc. 1, p. 240-257. 

C) Voir K. M. Kaurmann , Neue. Funde in der Menasstadt, dans la Römische 
Quartalschrift, t. XX, 1906, fasc. 4, p. 194. І 
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APPENDICE. 


Le MERVEILLEUX DANS LES BIOGRAPHIES COPTES. 


Dans notre étude historique nous n'avons pas tenu compte 
des faits merveilleux qui abondent dans les Vies coptes, pour 
le motif qu'ils ne rentrent pas dans le cadre de ce travail. 
Leur existence. dans les biographies s'explique suffisamment 
par le but: qu'ont poursuivi les auteurs : glorifier leurs person- 
mages en édifiant leurs lecteurs. La. croyance à des faits de 
ce genre s'explique par la mentalité de l'époque, surtout en 
Egypte. Рош С. Butler a observé avec justesse (1) que 1а 


croyance facile au merveilleux, qu'il faut distinguer de Tadhé- 


sion au vrai surnaturel, se rencontre chez les esprits les plus 
clairvoyants de l'antiquité. Les préjugés courants, l'autosug- 
gestion, le manque de critique ont été cause de ce que des 
hommes, d'ailleurs bien intentionnés, ont donné à certains 
faits une portée imaginaire. Beaucoup d'hagiographes de cette 
époque avaient sur la sincérité et la probité littéraires des 
idées dont le laxisme ne serait plus de mise aujourd'hui. П 
serait superflu d'insister sur ce point, d'autant plus qu'il ne 
concerne qu'indirectement nos recherches. Celles-ci ont eu 
pour but de retrouver dans cette littérature étrange l'image 
fidèle de la vie monastique d'autrefois au pays d'Égypte ; le 
merveilleux ne devait guère nous préoccuper sous ce rapport. 
D'aucüns se sont autorisés du cachet merveilleux des écrits 
"hagiographiques coptes pour rejeter en bloc les données de ces 
écrits. Pareille critique est plus facile qu'obJective. Les écoles 
historiques les plus sévères d'aujourd'hui construisent This- 
_-loiré, universellement acceptée, du haut moyen âge, avec des 
documents aussi remplis d'éléments merveilleux que n'importe 
quelle Vie copte?. Si, pour connaître l'Égypte monastique de 
jadis, nous avions à notre disposition des sources historiques 
proprement dites, volontiers reléguerions-nous au second plan 


` 0 The Lausiac History of Palladius, t. T, р. 193 et suiv. 
©) Ibid., p. 192. 
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les panégyriques et documents du méme genre. Quand on 


constate de quelles ombres s'enveloppe encore l'histoire du 
christianisme antique dans les pays d'Orient, et qu'on se rend 
compte de la pénurie des documents qui la concernent, la 
moindre lumiére projetée sur ces époques est une précieuse 
conquéte sur l'inconnu. 


DEUXIÈME PARTIE. 


LES MOINES D'ÉGYPTE DE 451 À 640. 


Dans l'exposé historique qui va suivre, nous avons adopté 

` l'ordre géogräphique, pour le motif que les renseignements 

recueillis se rapportent assez souvent aux monastères plutót 

wWaux moines; en outre, l'absence de chronologie exacte et 
l'identité des caractères de la vie monastique dans une méme 
région exigeaient cette classification. Nous avons groupé en- 
semble les monastères qui nous paraissaient avoir eu des rela- 
tions effectives, alors méme que ces relations n'avaient d'autre 
raison que le seul voisinage. ll en est toutefois que des insti- 
tutions communes nous obligeaient à ne pas séparer, tels que 
les laures de Scété et du Fayoüm. 

Comme nous l'avons déclaré à propos des sources, nous 
n'envisagerons dans les chapitres qui suivent que la vie mo- 
nastique en Égypte de 451 à бло. Nous l'étudierons dans ses 
représentants connus, ses institutions, son róle et son impor- 
tance, son développement et ses vicissitudes. Nous n'avons pas 
voulu nous attarder inutilement à certaines questions littéraires 
dont la solution ne nous rapprochait pas du but poursuivi. 

* Ор ne nous fera pas un grief, espérons-nous, d’avoir donné 
notre avis sur une question qui ne 8e rapportait pas directe- 
ment à notre sujet. D'autres l'ont traitée en connexion avec 
l'histoire de Samuel de Kalamon, pour la raison que la bio- 
graphie de ce moine en fournit un des principaux éléments. 

e récentes publications sur le Mukaukas et l'appoint d'un nou- 
veau document sur la question justifient, à notre avis, cetle 
digression. . | 


DEMNM ЕНЕ 


— 
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S 1. LE GROUPE ALEXANDRIN. . 


. À. L’Exnaron. 


Un des monastères les plus célèbres aux vr et vir? siècles est 
le groupe de „Ennaton, tò ÉvvarorU), en copte mena Ton 2), ) 


nigena том (9) , N gena Ton (9), Renaudot 6) situait ce monastère | 


en Nitrie, mais Quatremère(®) a montré l'impossibilité de cette 
identification ; d'après lui, il faut le placer aux environs 
d'Alexandrie, à l'Ouest: c'est le Hanetoun dont párle Ma- 
krizi”, et qu чі appelle «le monastére du verre (Zugag) 8)» 

placé sous le vocable de saint Georges. Une note marginale de 
la Vie de Pierre P Ibérien 9 explique le nom de Éi»varov, comme 


. aussi celui de Охтохоид ното» et де Еѓхос16», раг le nombre 


de milles qui séparent ces monastères de la ville d'Alexandrie; 
ainsi, l'Ennaton en était distant de neuf milles. Quatremère (10) 
reproche aux traducteurs latins | des Verba seniorum. d'avoir 
confondu un nom propre avec une indication de distance, 
en rendant тд Ёурато» par Nonum ` Alexandriae 09 Nonum 
ab urbe milliarium. La vérité est entre les deux (! : par ті 


t 


DI Јын Mosen, Pratum, е. CLXXVII, oam, P.G., t. LXXXVIP, col. 3048, 


D "osea, Catalogus P. 89, 98. 

6) Ibid., p. 337. 

a) Ax ÉLIKEAU;. Géographie, p о 531. : 

6) Historia Daten charum Alesandrinor um, p. 179» 185, 189, 247. 

"d Mémoires, t. T, p. 485. 

©) Khitat, éd: Em, Anecdota Oxoniensia, série sémitique, t. VII, 
.822.- 
Р (9 L’arabe peut ве lire aussi : «le monastère du verrier». Cette lecture est 
appuyée par la seule mention, copte, connue de ce nom : RIAMONACTHPION 
NTé NICANABÄXWNI (Paris, ms. arabe 203, fol. 167 т"). Voir W. E. 
Dun: Hagiographica, dans P.S.B.A., t. ХХІХ, 1907, p. 301. 

) Raane, Petrus der Iberer, p. 65. 

що Loc. cit., p. 487. 

шу Voir ABEL, TO. ENNATON, dans Oriens Christianus, nouvelle série, 
t. Ï, 1911, fasc. 1, p. 77-82. 
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-Evvaro» 0), Mosch désigne un groupement d'habitations, une 
localité ou tout au moins une mutatio, un relais pour les convois 
“officiels, et non seulement une distance géographique. Pour 
‘indiquer celle-ci, il se sert de la formule : dré шот... zës 
«бле. Le glossateur copte des Apophihepmata Patrum 9), en 
disant : ENEJOYHS NE ZU NESENATON NpAKOTe, eqov mr 
wfic RIAIN vil habitait dans l'Ennaton d'Alexandrie, à 
une distance de neuf milles», établissait la même distinction. 
L'endroit comportait un ensemble de couvents et ermitages. ` 
Sévère d'Ashmunein? nous dit qu'au temps du patriarche 
Pierre (567-578) il y avait là 600 monastères; le chiffre est 
peut-être exagéré ; il devait y avoir toutefois plusieurs résidences 
de moines, grandes ou petites, groupées sous la dénomination 
unique de «Ennaton». Jean Mosch ( у place le couvent de Sa- 
lama, mentionné aussi, avec moins de précision, par Jean de 
Nikiou(5), et celui de Tugara 9), Sévère”) parle du monastère 
du Mont- Thabor, appelé aussi ele couvent des Pères», existant 
à l'Ennaton à l'époque du patriarche Damien (578- -605). C'est 
dans cé monastère que Jean d'Éphèse visita les. moines Pierre 
et Photius (9), П résulte de ces données que nous nous 
trouvons en présence d'un groupe de monastères, situés au 
même endroit, et non d'un couvent unique, comprenant plu- 
sieurs églises, et portant des noms divers, comme on l'a sup- 


г posé). Des fouilles récentes effectuées à El- Dukhelah, à l'ouest | 


d'Alexandrie, ont mis au jour quatorze stèles à inscriptions 
mn À à mo . . 

grecques chrétiennes, révélant l'existence, à cet endroit, d'un 
cimetière monastique au уз siècle (10) ) L'emplacement correspond 


rer ЗЕ; 


W Hl faut en dire autant de l'Oktokaidekaton et probablement des autres 


endroits de nom analogue. Voir, par exemple, R.O.C., t. V, 1900, p. 63. 


9) Локва, Catalogus, p. 337; cf. P.G., t. LXV, col. 256 : б» тф dea 
onpelo À debavòp elas. 

G) Histoire des Patriarches , éd. Everts, р. 485. 

D Pratum, c. oe: P.G., t. LXXXVII, col. 3008. 
. O) Chronique, éd. Lors, p. 516. 

© Pratum, с. скімі; P.G., t. LXXXVII, col. 3009. 

(9. Histoire des Patriar "ches, éd. Everts, Р.0., t. T, p. 473. 

©) Commentarii, éd. van Dovwsx-Laxp , p. 178. 

Ф Burien, Arab Conquest, p. 52. 

Œ). Voir G. Leresvre, Épitaphes de moines alexandrins, dans le Bulletin de 
la Société archéologique d'Alexandrie, n° 8, nouv. sér., і. I, fase. 3, 1905, 
p. 11-19. On trouvera le texte de ces “stèles dans l'ouvrage du méme auteur : 
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uffisamment au neuvième mille, à l'ouest de la ville ancienne, 
[bos qu'on puisse songer à l'identifier avec celui de l'Ennaton. 
8ont connus déjà pour s'y trouver : celui de Salama, dont il a 
‘été question, et celui de Maphora, que Jean Mosch(! connaît, 
semble-t-il , au méme endroit. Les stèles sont, en outre, de la 
période où nous savons justement que ce groupe de couvents 
était florissant. Les recherches faites sur les lieux par М. Breccia 
lui ont permis d'affirmer qu'à proximité du village actuel d'El- 
Dukhelah , existaient autrefois des centres habités, entre autres 
un édifice considérable d'époque chrétienne. Malheureusement, 
da plus grande parlie des ruines de cet édifice a disparu; il re- 
montait au vi siècle, au plus lard, vu que la plus ancienne 
des quatorze inscriptions porte la date de 524 après J.-G. 


| |. L'histoire du monastère de l'Ennaton 2) est intimement liée 
À celle de l'Église d'Égypte. Les moines du fameux couvent em- 
| brassèrent la cause de Dioscore, exilé par Marcien au lendemain 


| du concile de Chaléédoine : témoin la lettre que leur envoya 
| de Gangres le patriarche déchu 9), 


Un de ses plus fervents partisans fut le moine Longin , dont la 
biographie contient dés détails intéressants sur la laure de l'En- 
naton Di. Longin était originaire de Lycie et se. fit moine au 


Recueil dés inscriptions grecques-chrétiennes d'Égypte, p. 1-4 ; Le Gaire, 1907. 
= WR. Creon et E. Busctia, D'un édifice d'époque chrétienne à El-Dekhela, 


et de l'emplacement du Ennaton, dans le méme Bulletin de la Société archéo- | 


logique Ф Alexandrie, п° o, nouv. sér., t. П, fasc..1, 1907, p. 3-12. 
(0 Pratum, c. oan: HG, t. LXXXVIF, col. 3029, cf. col..3080, П doit 
„у avoir erreur dans le texte grec pour l'indication de la distance. — 

`G En parlant du monastère de l'Ennaton, nous entendons parler du 
groupe formé par les institutions monastiques (ccnobia, ermitages, etc.) de 
l'endroit. , E | 

© Leson, Le Monophysisme Sévérien, р. 81. j . 

(9 La vie de Longin est racontée dans le Synaxaire ай з amshir. Les 
détails que nous donnons ici sur ce moine sont empruntés à sa biographie 
contenue dans un manuscrit sahidique (1x° siècle) faisant partie dela collection 
Morgan (commünication de M. Hyvernat). La collection. Borgia de Naples 
(IB 17) renferme un petit fragment sahidique non catalogué par Zoega, 
dans lequel il est quéstion de la lettre (хартне) de Marcien. Un manu- 
sérit éthiopien du British Museum {Waiçur, Catal., p. 225) reproduit une 
prière dite par Longin à l'occasion des persécutions dont sa loi était l'objet. 


H ya plus : deux d'entre les couvents nommés sur les stèles- 


LES MOINES D'ÉGYPTE. 47. 
e d’apa Hieronicos, sous la direction d'un ascète du nom de 
us, Le «poros du monastère étant venu à mourir, les 
ines, mécontents du nouveau supérieur qu'on leur. avait 
donné, élurent Lucius. Celui-ci, ne voulant pas être une. occa- 
Son de- désordre, quitta le couvent avec son disciple, et tous 
deux. s'établirent dans un village de Lycie appelé. du nom de 
saint Théoctiste, martyr. Comme on les importünait de visites 
Lucius conseilla à son disciple de se rendre à Alexandrie. Il lu: 
-fecommanda de faire un pèlerinage au martyrium. de Saint- 
 Ménas, vraisemblablement dans la Maréote ; et d'aller ensuite 
dans un monastère situé à l'ouest de la capitale et appelé l'En- 
.naton. Lucius y connaissait un moine de Corinthe nommé Gaios, 
supérieur du cœnobium bâti par lui. C'est là que Longin se 
rendit pour y mener la vie cénobitique, loin de son pays et de 
ses connaissances. Arrivé à la porte du couvent, il ne parvint 
pas à sy faire accueillir : en effet, il ne portait pas le costume 
des moines de l'endroit, à savoir la cuculle et le manteau. 
Longin, à force de persévérance, finit par se faire admettre de 
Ja part du supérieur; celui-ci le confia à la direction du portier. 
Un marchand de Lycie, en route pour le topos de Saint-Ménas , 
;passa par. le couvent de Gaios, oà il rencontra Longin, qu'il 
connaissait, et fit son éloge auprès de l'higouméne. Longin 
| désolé d'être reconnu , quitta le couvent et s'établit seul non loin 
de là, au bord de la mer, où il passait son temps à tresser des : 
„cordages. Des marins.venaient lui acheter le produit de son 
travail. Peu de temps après, trois moines vinrent se placer sous 
E direction. Bientôt Lucius lui-même arriva de Lycie et s'établit 
chez son ancien disciple qui lui apprit à fabriquer des cordes. 
Dans l'entourage de Longin on trouve les moines Arcadius, 
ро „Zénon et Théodore, Ce dernier paraît avoir été un personnage 
ро Important, саг. il intervient pour corriger un des disciples de 
Longin. | 

. Les Apophihemata (0) citent plusieurs paroles et faits édi- 


` 


Dans les Mémoires de Dioscore (M.M F C., t. IV " i i 
1s M.M.F.C., t. IV, p. 134), Longin est cité 

„conjointement avec Macaire de Tkoou; son nom figure len ger avec 

logus М orit Ms de la Vie de Jean le Colobos (Zoe, Cata- 

А m » Voir W. E. lographi ; XIX 

ра DM | Wé Hagiographica, dans P.S.B.A., t. ХХІХ, 
Di P.G... t. LXV, col. 253 et suis, , 256 et suiv. 
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fiants de Longin et de Lucius. Un jour, celui-ci reçut la visite 
de certains moines de la secte des Euchites. Й les interrogea 
sur leurs occupations. Les visiteurs lui répondirent qu'ils ne 
faisaient que prier et ne travaillaient jamais. Lucius leur en- 
seigna la perfection du travail manuel, pratiqué conjointement 
avec la prière. Lui-même travaillait toute la journée, ce qui lui 
'rapportait seize deniers par jour; il en donnait deux à un pauvre 


et dépensait le reste pour son entrelien. Celui qui avait reçu 


les deux deniers priait pour lui pendant qu'il dormait ou qu'il 
mangeait; ainsi 1 pratiquait la prière continuelle. Les Аро- 
phihegmatal} rapportent encore une parole de Longin au moine 
‘Acace, un entretien spirituel de Lucius et de Longin, ainsi 
que deux miracles accomplis par celui-ci. La scène se passe au 
bord de la mer, ё ті dvdr open Ахеба»дргіаз, pendant 
que. Longin s'occupe à rassembler du bois. 

. La paisible existence de anachorète ne devait pas durer. On 
était au lendemain du concile de Chalcédoine, et l'empereur 
Marcien avait envoyé à Alexandrie la lettre du pape Léon pour 
la faire accepter par les habitants de la ville et surtout par les 
‘moines de l'Ennaton. Longin, ayant appris la nouvelle, engagea 
ceux-ci à ne pas se rendre à cette invitation. Son énergie lui 
valut d'être élu higouméne sur les monastères de la célèbre laure. 
Peu de temps après, l'augustal Асасе, qui commandait alors 
dans le Delta, transmit aux moines de l'Ennaton la leltre im- 
périale. En la recevant, les moines lancèrent l'anathéme contre 
Léon «limpie» et répondirent à l'augustal qu'ils entendaient 
rester fidèles à leurs croyances. Quand le duc Acace reçut cette 


lettre imperlinenle, il envoya une troupe de soldats à l'Ennaton. | 


S'il faut en croire son biographe, Longin et ses moines, portant 
à la main des branches de palmier, se rendirent au-devant des 
envoyés impériaux, jusqu'à l'endroit appelé le Aifjatópevov, 
situé aux portes de la ville d'Alexandrie. Ils s'arrétérent à cel 
endroit, une défense de leurs pères leur interdisant d'entrer 
en ville. Nous ne savons pas ce qui se passa à ce moment? : 


а) P.G., t. LXV, col. 256 et suiv. 

(з Dans le manuscrit Morgan, il n'est pas question de l'emprisonnement 
qu'aurait subi Longin (cf. Crum, Hagiographica, dans P.S.B.A;, t. XXIX, 
р. 301). D'après le biographe, l'afffaire tourna à l'avantage des moines ; 
leur victoire enhardit le peuple fidèle d'Alexandrie qui se rendit au prétoire 
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“Ta légénde veut que les soldats, ayant foncé sur les moines, ne 


purent les atteindre de leurs flèches. Un certain nombre d’entre 


"eux auraient embrassé la vie monastique à la suite de ce prodige. 


Longin vécut encore vingt ans à la tête des monastères de la 
laure. Comme l'événement que nous venons de raconter a dû 
se passer entre 451, date du concile de Chalcédoine, et 457, 


‘date de la mort de Marcien, la carrière de Longin a dû se pro- 


longer jusque. vers les. années 171-477: Le méme personnage 
joua un rôle important dans les événements qui suivirent la 
mort de Marcien. Ce fut sous sa présidence qu'après le décès 
de l'empereur, les moines de l'Ennaton se réunirent avec leurs 
confrères de l'Oktokaidekaton, de l'Eikoston et des monastères 
voisins, ainsi qu'avec tout le peuple fidèle d'Alexandrie, afin 
d'examiner la situation et d'élire un patriarche de leur foi"). 
Timothée Ælure allait devenir, pour eux, le successeur légitime 
de Dioscore. : 

Pour les cinquante années qui suivirent la mort de Longin, 
nous ne sommes pas renseignés sur l'histoire de l'Ennaton. 


(Dès l'avènement de Justinien (527), la fameuse laure devint un 
Ї refuge pour les monophysites syriens chassés de leurs résidences. 


ни 


\Les_moines du couvent de Pierre TTbérien, en Palestine, Ami. 


rèrent ensemble en Égypte et s'établirent à fEnnaton. L'un; 
'eux fut appelé à l'épiscopat par le patriarche Théodore 0. 


Sévère d'Antioche s'enfuit à Alexandrie, emmenant avec lui 


Julien, évêque d'Halicarnasse, et tous deux résidèrent à l'En- 
naton, où s'amorca leur discussion de corruptibili et incorrupti- 
bili). S'il faut en croire le-Syaaxaire(9, on y conservait jadis 
le corps de Sévère. C'est encore là que, vers 61 5, Thomas d'Har- 
kel et Paul de Tella s’installèrent pour accomplir leur grand 
travail de revision de la Bible syriaque sur le texte grec(9). 


pòur en extraire Acace, qu'ils brülérent sur la place publique. Le patriarche 

chalcédonien (Protérius?) s'enfuit sous un déguisement et ne тераги, 

jamais. Tout cela ne mérite guère de créance. ` 

< DI Zacnanm тв Китсп, Histoire ecclésiastique, éd. Anrens-Knü6sr, p. 24, 

313; Клаве, Petrus der Iberer, p. 65. Й | 
2) Jean v'Épuise, Commentarii, éd. van Douwes-Lanp, р: 118. > >> 

9 Léonce DE Byzance, De Sectis, У, c. 35 P.G., t. LXXXVI, col. 1230. 

t Au 40 koiak; éd. Basser, P.O., t. У, p. 27. 

. 9 Assemani, Bibliotheca Orientalis, П, р. 334 el Bibliothece Medicæeæ 

codd, ms. oriental. catalogus, 1, р. 36. : 
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Le patriarche Athanase d'Antioche vint bientôt les y rejoindre : 
reçu par Anastase d'Alexandrie dans le célèbre monastère, il y 
conclut avec lui l'acte de rétablissement de l'union, alors com- 


А, Sévère n'Asuuuwmm, Histoire des Patriarchés, éd. Everrs, P,O., t. T, 
p. 470. | 

0) Pratum, с. cxiv; P.G., t, LXXXVIF, col, 3008. . 

З Ibid., c. cxi; P.G., t. LXXXVIP, col. 3009. Ce Ménas est peut-être 
l'économe de l'Ennaton auquel Sophronius dédia sa 21° ode anacréontique 
(P.G., t. LXXXVII, col. 3824). Le moine avait été accusé par un deses 
confrères d'avoir offert l'hospitalité au meurtrier de l'empereur Maurice ; jeté 
en prison , il parvint à faire reconnaitre son innocence par le délégué impérial 
Cosmas, Voir S. Varné, Sophrone, R.O.C., t. ҮП, 1902, р. 374. L'auteur 
pense que Sophronius vécut au couvent de Tugara, e, 
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mentionne également le monastère de Jean l'Eunuque, à l'En-: 
naton, où il vit ce moine, très âgé, plein de commisération: 
pour les animaux du couvent, aussi bien que pour les pauvres: 
qu'il rencontrait. Jean l'Eunuque habitait une cellule où, en: 
mourant, il ne laissa ni porte, ni fenêtre, ni table, ni chan," 
delle®. Les empereurs durent plus d'une fois s'adresser aux: 
moines de l'Ennaton, soit, comme Justinien, pour réfuter les: 
erreurs monophysiles (2), soit, comme le même empereur, 
pour leur demander un patriarche, fut-il antichaleédonien 9), 
Nous sommes peu renseignés sur l'organisation intérieure de | 
ces monastères. Les rapports que nous constatons entre les: 
oines de l'Ennaton et ceux de 8с616(0 nous font supposer | 
ue le sémi-cénobitisme de ces derniers affectait aussi les рге- ) 
miers. La Vie de Longin nous apprend, d’ailleurs, qu'il y avait à: 
l'Ennaton, désigné sous le nom de laure, des cœnobia propre- 
ment dits, en même temps que des cellules isolées où l'on vivait. 
à quatre ou cinq. Jean d'Ephése y connait un moine vivant 
dans une cellule avec un confrère 9. Les moines étrangers n'y 
étaient par rares. , 
L'occupation principale des religieux paraît étre le travail. 
manuel; Longin et ses disciples tressent des cordages qu'ils 


0) Pratum, c. cnxxxiv; P.G., t. LXXXVIP, col. 3056 et suiv. 

9) C'est 16 Adyos doyparmós . .., трде vods бю тб Endre ths А AcÉardpéon 
povæyoÿs, écrit sous le patriarche Zoïle (542-550); P.G., t. LXXXVE, 
col. 1103-1146. . .- 

6) Jean de Nikiou, dans sa Chronique (éd. ZorenBerc, p. 516), rapporte. 
que Justinien fut oblipé de choisir comme patriarche un moine de Salama, 
Apollinaire, homme pieux et doux, du parti des Théodosiens. — ` 

& Dans la Vie de Daniel de Scété, on raconte, à propos de Marc le Коц,. 
que les moines de Scété, des Cellules ct du Nitrie, ainsi que ceux de TEn- 
näton et des laures voisines d'Alexandrie, assistèrent aux funérailles du saint. 
Daniel avait d'ailleurs, auparavant, convoqué les moines de l'Ennaton, pour: 
venir recevoir la bénédiction de Marc (Revue de l'Orient chrétien, 1, V, 1900, 
p. 554; t. VI, 1901, p. 67). — Nous avons vu le patriarche Damien dans 
sa jeunesse s'enfuir de Scété à l'Ennaton. — D'après une note placée en tête 
de la vie sahidique des saints Maxime et Domèce (ms, de la collection Morgan), 
le texte de cette vie fut apporté de Scété à l'hospice d'Alexandrie, lors da la 
destruction des monastères du désert; il y resta jusqu'au temps du patri- 
arche Michel (744-768), et fut remis par le diacre Eustathius à un moine: 
de Scété vivant à ce moment à l'Ennaton. j 

©: C'est ce frère qui lui joua le mauvais tour de lui.voler ses objets dá: 
dévotion et ses livres, (Commentarii, éd. van Douwks-Laxn, p. 122). 
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vendent aux marins. L'entretien de Lucius avec les Euchiles 
nous montre que la question du travail des moines était à l'ordre 
du jour. Longin apparaît comme supérieur de tout le groupe 
de l'Ennaton; chaque cœnobium а son æpoeolus, appelé aussi 
higoumène ou eénobiarque. Les stèles d'El-Dukhelah nous ren- 
seignent sur d'autres fonctions exercées dans les couvents de 
l'Ennaton. Оп y trouve un chantre (Фадтує), un boulanger 
(dproxomdóts), un médecin (iatpos), un jardinier (xymopés) ; 
ces deux derniers ont des disciples (ua85735). Dom Leclercq) 
en conclut à l'existence de «maîtres de novices». Ceci n'est pas 
exact, attendu que le terme мабутіє suppose toujours, dans la 
littérature monastique copte, une relation personnelle et du- 
rable entre le maître et le disciple, qui habitent la méme cellule 
et exercent la méme profession. C'est ainsi qu'il convient d'in- 
lerpréter le Z/7éQavos à мабутіє тод 4665 Layapiou, et le 
lowuavós ô џобутђѕ той 4668 Oeodupou de nos stèles (2). 

L'Ennaton survéeut à l'invasion des Perses, qui détruisirent 
un grand nombre de monastères en Egypte. En effet, à la fin 
du упе siècle, nous voyons un de ses moines monter sur le siège 
patriarcal d'Alexandrie, dans la personne de Simon le Syrien, 
renommé pour sa culture théologique (5). | 


B. Les MONASTÈRES D'ÂLEXANDRIE ET DES ENVIRONS. 


La ville d'Alexandrie comptait plusieurs monastères. Jean 
Mosch et son compagnon de voyage, le sophiste Sophronius, 
visitèrent le moine Palladius au couvent du Avfalôperor, 
un endroit situé aux portes dé la ville?; ils у écoutèrent rèli- 
gieusement les paroles d'édification de Palladius. Nous ne 
sommes pas autrement renseignés sur ce monastère. 

Les voyageurs s'entretinrent encore avec un moine du nom 


O Diction. d'arch. chrétienne et de liturgie, art. Cénobitisme, col. 2186. 
. a G. LEFEBVRE, Epitaphes de moines alexandrins, dans le Bull. de la Soc. 
archéol. d'Alexandrie, n°8, nouv. sér., t. I, fase. 3, p. 14, n. 11; p. 15, 
n. 12. — Théonas, auquel Sophronius dédia une ode (vers 605), était éco- 
nome à l'Ennaton. ` 

Di Simon fit son éducation monastique sous la direction d'un higoumène 
du nom de Jean (P.0., t. V, p. 26 el suiv.). 

(0 Jean Moson, Pratum, с. vos: P.G., t. LXXXVIF, col. 2920. 
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de Théodore, qui avait renoncé au monde en se retirant dans- 
le désert à quelque distance de Jérusalem, et se trouvait en ce 
moment à Alexandrie prés de l'église de Sainte-Sophie au 
Phare/U, Y avait-il là un monastère? Peut-être ne s'agit-il que 
d'un hospice pour moines étrangers. mE 
Sévère raconte d'autre рагі que, l'an 360 de Dioclétien 
(644 ap. J.-C.), au mois de décembre, trois ans après la prise 
de Memphis, les Arabes incendièrent l'église de Saint-Marc à 
Alexandrie, ainsi que les monastères contigus’). Encore une 


` fois, c'est tout ce que nous savons au sujet de ceux-ci. 


. Le même historien rapporte? qu'après la tourmente, le pa- 
triarche Benjamin, reprenant possession de son siège, fixa sa 
résidence épiscopale dans un monastère «pur et sans tache», 
appelé le couvent de Métras, le seul qu'Héraclius n'avait pu 
convertir à la foi de Chalcédoine, à cause de son caractère ex- 
clusivement copte. Се détail nous permet de croire que Sévère 
entend parler d'un monastère situé en ville et non à l'Ennaton. 
Ce dernier endroit devait, en effet, compter encore plus d'un 
couvent monophysite ; l'élément étranger n'y aura d'ailleurs pas 
manqué, à preuve l'élection ап patriarcat du moine syrien 
Simon (689-701). Au reste, la résidence du patriarche copte 
à l'Ennaton ne devait être qu'un fait provisoire, exigé par les 
circonstances. Il n'y a pas lieu de parler d'un couvent de Saint- 
Antoine à Alexandrie; la mention qu'en fait Sharpe résulte d'une 
mauvaise interprétation de Barhebræus (5), 

Alexandrie fut de tous temps un séjour recherché par les 

C) Jean Mosen, Pratum, c. су; P.G., t. LXXXVIE, col. 2961. 

. (9) Histoire des Patriarches, éd. Everts, Р.0., t. I, p. 495. 

З Ibid., p. 498. 

(9. Sharpe dans son History of Egypt (ch. xx1, p. 38 ) rapporte que Thomas 
d'Harkel, arrivé à Alexandrie, compara les évangiles syriaques avec trois 
manuscrits grecs d'un couvent de Saint-Antoine à Alexandrie, et qu'à la même 
époque Paul de Tella s'occupait au couvent alexandrin de Saint-Zachée de 
la traduction de l'Ancien Testament d’après le texte grec des Septante. 
L'historien anglais a mal compris le témoignage de Barhebræus traduit par 
Assemani (Bibliotheca Orientalis, t. II, p. 334), lequel fait habiter Thomas 
in Anton Alexandriae, in sacro Antoniarum monasterio. La traduction d'As- 
semani prête d'ailleurs à confusion. Le texte syriaque doit se rendre ainsi : 
in- Ennaton Alexandriae, Й n'y а donc pas lieu de se baser sur ce texte 


pour affirmer l'existence à Alexandrie d'un couvent de Saint-Antoine. Lé 
doute.de M. Crum à ce sujet (P.R.E.*, t. XII, p. 813) était donc justifié. 
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moines étrangers ; la résistance dogmatique des uns, l'instinet 
voyageur des autres, en faisaient arriver un grand nonibre dans 
ses. murs. Le patriarche melkite Jean l'AÀümónier se montrait 


d'ailleurs très accueillant à l'égard de ceux que le malheur des. 


temps avait chassés de leur patrie). Certains. particuliers se 
faisaient une vertu spéciale d'accueillir les moines étrangers, 
comme. nous le voyons dans la vie de Pierre l'Ibérien, arrivé 
de: Maiouma à Alexandrie. C'est dans une de ces hótelleries 
privées. que Pior, « pere: des moines, prophèle et homme célèbre 
en tout lieu» alla le voir(?, ` ` 

Au siècle suivant, Jean Mosch connaît un hospice près du 
Phare, entré Sainte-Sophie et Saint-Faustus. Le moine Théodore 
s'y étant rendu sur l'invitation du supérieur, il y trouva un 


moine. syrien hospitalisé, n'ayant pour toute fortune qu'un. 


cilice, un manteau, et quelques pains. Théodore l'invita, le 
dimanche suivànt, à se rendre avec lui à Sainte-Sophie pour la 


вупахе, Те Syrien, homme d'ailleurs pieux et-mortifié, refusa, 


à cause de ses convictions sévériennes. L'histoire ne dit pas s'il 
fut chassé). Les particuliers hospitaliers se rencontrent encore, 
à. cette époque, comme nous le voyons par le récit du moine 
Palladius * (9. 


Léonce de.Néapolis(5) fait un | grand- éloge des sentiments 
charitables de Jean l'Aumónier à l'égard des moines. Le géné- 
reux patriarche accueillit paternellement Jean Mosch et son 
ami Soplironius (9), qui le payèrent de leurs bons conseils et de 
leur dévouement à combattre, dans les monastères des environs, 


Quant à celui de Saint-Zachée, il ne рагай pas distinct d'un dos nombreux 
monastères de l'Ennaton. H faut en dire autant du couvent де Mahew, où, 
d'après la Vie de Sévère par. Athanase. (éd. Сооререкь-Свом , Р.0., t. ТУ, 
p... 717) sl'hérésiarque serait mort et enterré. 


` 0) Joan chargea un certain Anastase, abbé du monastère de Saint. Antoine ; 


près de la mer Rouge, de racheter des captifs (fin 615). Voir Been, Arab 
conquest, p. 67 et suiv. C'est la seule mention que nous ayons trouvée de ce 
monastère à l'époque que nous étudions. 

(2) Jean Brus, Pléraphories, éd. Nau, p. 102. 

2 Pratum, e. оті; P.G., t. LXXXVII, col. 2965, 

) [bid., e. xxxv; P.G., t. LXXX VIP, col. 2998. 

Ў Vita Joannis, с. хх; P.G., t. ХОШ, сої. 1615 et suiv. ; éd, Guuzkn, 

е, xxiv, p. 49 et suiv. 


` O Tids, e. our: P.G., і. ХОШ, col, 1642; éd, GrLzER, e, xxxi, p. 64. 
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l'erreur des sévériens. Il était particulièrement circonspect dans 
l'accueil des accusations, répandues à tout propos contre les 
moines. Parfois, il est vrai, d rappelait à la raison les impru- 
dents, tels que ce moine eunuque, parcourant la ville avec une 
jeune fille. juive qu'il avait baptisée, et pour laquelle il de- 
mandait l'aumône en vue de lui ouvrir l'accès du couvent (U, 

Dans d'autres circonstances, sa bonté confinait à la faiblesse, 
comme dans le cas de ce moine de trente ans qu'il louait pour 
avoir, avec les meilleures. intentions, exercé son apostolat. 
auprés des femmes de mauvaise vie, en les surveillant de nuit, 
et en les entretenant de ses deniers gagnés au travail (2), Le ра». 
triarche débonnaire en arriva bientôt à ne plus accepter les 
griefs formulés contre les moines gyrovagues; il les accueillait 
tous, sans distinetion, dans le grand hospice qu'il construisit 
dans un endroit écarté, et qu'il appela le « Réceptacle de tous 
les moines» 3). Il eut d'ailleurs le mérite de les appliquer à des 
œuvres de leur vocation. H créa deux groupes de moines, atta- 
chés respectivement à l'oratoire de la Mère-de-Dieu et à celui 
de Saint-Jean, qu'il avait construits. H affecta à leur entretien 
le produit d'une partie de ses domaines, les chargeant en retour 
de célébrer l'office du soir et de la nuit à ses intentions. Le 
biographe note expressément que le but du patriarche était 
de favoriser le bien spirituel de ses moines. 

La prière et les veilles, dans la sobriété, la paix et le silence, | 
étaient toujours la caractéristique des moines fervents, tels que 
celui à qui Mosch demanda conseil, pour lui et pour Sophro- 
nius, qui songeait à prendre Гай) . Le moine philosophe 
Théodore у joignait, еп société du lecteur Zoile, la pratique 
de l'étude, que lui permettait sa modeste bibliothèque et le 
talent de scribe de son compagnon. Il était d'ailleurs très. 
pauvre, dormait sur un escabeau, et faisait de fréquentes visites 
à l'église; il finit ses jours à l'Ennaton, au couvent de Salama 5), 


W -Fita Joannis, c. xxu; P.G., t. ХОШ, eol. 1636 et suiv.; éd. Pom: 
с. xxiv, р. 19 et suiv. 

D Ibid. , c. xxxv; P.G., t. ХОШ, col. 1645 et suiv. ; éd. Gram, €. XXXVI, 
р 69 et suiv. 

) Ibid., c. vn: P.G., t. XCHI, col. 1637; éd. GELZER, c. хит, р. 49 

et suiv, 
` DI Pratum, c. ex; P.G., t. LXXXVIP, col. 2073 et suiv. .. 

© Ibid., c. oan: P.G., t. LXXXVIP, col. 3037. - 
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Vraisemblablement le travail ordinaire des moines à Alexandrie 
consistait-il, comme ailleurs en Egypte, à tresser des cordes et 
des corbeilles; qu'ils vendaient en ville et au port, à l'effet de 
subvenir à leur entretien. Nous savons que Timothée Ælure, 
rentré à Alexandrie aux acclamations du clergé, des moines 
et du peuple de sa confession, ne rougissait pas de fairé des 
corbeilles qu'il vendait ou donnait aux principaux de la ville, 
afin de pourvoir à sa subsistance ®. C'était aussi l'occupation 
de ce moine extraordinaire, dont Palladius parla à Mosch(2); 
et qu'il avait connu pendant huit ans dans le monastère contigu 
à l'église Saint-Pierre ; depuis le matin jusqu'à la neuvième 
heure, revêtu d'un сібе, il s'occupait dans lé couvént à tresser 
des corbeilles et à faire ses prières en silence. À la neuvième 
heúre, le moine quittait le cilice; revétait l'habit militaire et 
commençait son service sous les drapeaux; Palladius fut très 
édifié de cet exemple. | out 

H est peu question de religieuses à Alexandrie. H devait y en 
avoir toutefois, aussi bien en ville que dans la banlieue. Nous 
en trouvons dans le cortège qui se porta à la rencontre de Ti- 
mothée Ælure, rentrant dans sa ville épiscopale (3). Jean de 
Nikiou fait l'éloge de Tibère, qui fonda des laures pour les 
moines, des cloitres et des couvents pour les vierges). Sévère 
d'Ashmunein (9 rapporte qu'Héraclius «l'hérétique» fit passer 
à la foi de Chalcédoine tous les monastères d'hommes et de 
femmes. à Alexandrie, sauf celui de Métras, 


En dehors de l'Eunaton, il y avait d'autres monastères aux 
environs ou à quelque distance de la ville. Quand le patriarche 


Cyrus se rend compte de l'entrée imminente des Arabes à ` 


Alexandrie, il se retire en secret au monastére des moines de 
Tabennesi(9?), ce qui fait croire que ce couvent ne se trouvait 


. DI Даснавів ng Виктвов, Histoire ecclésiastique; éd. Aungws et Kiüerr, 
p. 65, 65. 
, © Pratum, c. xxxi P,G, t, LXXXVIP, col. 2925. 

©) Даснанів Lm Ruéreun, Histoire ecclésiastique, éd. Aurexs et Knücrn; 
р» Dh, s А ` 

9 Jean pg Міктог, Chronique, éd. Дотемвкке, p. 522. . 

(0 Histoire des Patriarches, éd. Everts, DO, t. L; p. 498. 

(9 Burzer, Arab conquest; p. 313. . 
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pas dans l'enceinte de la ville. C'est là qu'était conservée la croix 
envoyée par Héraclius avec la fameuse Ecthesis ; c'est cette croix 
que Cyrus alla prendre jadis au même endroit, avant de se 
rendre à l'église où il célébra la fête de la Résürrection!!). Cette 
circonstance semble indiquer que le monastère en question 
n'était pas très éloigné de la ville. Là encore se conservait, au 
dire de Jean de Мікіоп?, le suaire du Christ. Les moines ap- 
partenaient à la congrégation de Pakhôme, d'où le nom du 
monastère ; ils avaient adhéré à la foi de Chalcédoine, et four- 
nirent des patriarches melkites dans la personne de Jean Talaia, 
prêtre au martyrium de Saint-Jean-Baptiste, envoyé à l'em- 
pereur Zénon par les partisans du Salophaciole pour lui porter 
la d£gcis 9, ct de Paul le Chalcédonien, destitué sous Jus- 


nien, 


А cinq milles d'Alexandrie, se trouvait le Iéuz7ov, localité 
qui comptait un monastère de femmes, fondé, s'il faut en croire 
les Ménées grecques, par Anastasie la Patrice(9. A dix-huit 
milles, se trouvait le monastère de l'Òxtwxaidexdtov, visité par 
Mosch et Sophronius (б). Ce couvent, que nous avons cité plus 
haut), et РЕіхосіду, situé à vingt milles, paraissent s'éche 
lonner sur la méme route que l'Énnaton. Entre le dix-huitième 
mille et le couvent de Maphora, Mosch connait encore le mo- 


'mastére de Каїашоп. Au nord-est d'Alexandrie, Canope con- 


tenait dans ses murailles un monastère (8) qui servit de retraite 


0) Jean DE Міктос, Chronique, éd. Zorensere, p. 574. 
D Ibid., p. 515. ` 
Di Zacnante LE Ruéreon, Histoire ecclésiastique, éd. Aurexs et KRüGER, 
. 74. . 
P A Jean De Nixiou, Chronique, éd. Готемвекв, p. 516. 

©. Voir Revue de l'Orient бт, t. VE, 1901, p. 66. — D'après la version 
syriaque , cette fondation se serait faite à l'Ennaton (ibid. , t. V, 1900, p. 399, 
note 1). — H devait y avoir là aussi un monastère d'hommes (voir ibid., 
р. 61, 1. 12). 

(9. Pratum, c. сх; P.G., L. LXXXVIIS, col. 2073 ; ibid. , c. oxxxv1, col. 3044. 

€) Le nom de ce monastère revient plus d'une fois dans les textes; voir 
notamment H.O.C., t. V, 1900, p. 83, Лол et suiv. - 
| @ Ce monastère était habité par des moines pakhómiens. Voir à се sujet 
Leger, Étude sur le cénobitisme pakhémien, p. 201. et suiv. Victor de Tu- 
nunum et son collègue Théodore furent envoyés en 556, pour avoir défendu 
les trois chapitres, dans un monaslére de Tabennésiotes, quod est apud Cå- 
nopum duodecim millibus ab urbe Alexandrina (P.L., t. LXVIII , col. 961 et 
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à: Timothée Salophaciole, aprés que Basilisque eut rétabli 
Timothée Ælure, son rival, sur le siège d'Alexandrie(U. Non 
join de cette dernière ville, dans la méme direction , se dressait, 
‘аш débat du vu: siècle, le monastère de Kibrius ou Kiranus ?), 
‘où le patriarche Benjamin vécut dans sa jeunesse aux côtés du 
;vieil abbé Théonas, qui le présenta au patriarche Andronic. 
-Le couvent avait échappé à là destruction lors de l'invasion des 
‘Perses. Ceux-ci ruinèrent un grand nombre de monastères au 
Nord du pays, y compris les nombreuses laures de Péluse. Con- 
Bants dans la résistance de leurs donjons, les moines avaient 
-organisé la défense de leurs couvents; ce fut en vain, l'ennemi 
ent tôt fait de percer ces hautes murailles, ainsi que de 
. massacrer. tous ceux qui ne parvinrent pas à s'enfuir et à se 
cacher dans les endroits écartés. Avec ces monastères, périrent 
les précieux manuscrits et les trésors d'art accumulés par les 
siècles 9. | 


C. Les MOINES ALEXANDRINS ET LES QUERELLES DOGMATIQUES, 


Les moines alexandrins prirent une part active aux querelles 
dogmatiques de l'épeque, pour autant qu'elles influençaient 
la constitution hiérarchique du patriarcat d'Alexandrie. Nous 


suiv.). C'est évidemment le même monastère. — Ge couvent porte le 
nom de Meravoia.dans le manuscrit copte de Paris 12914; fol. 98 r^, traduit 
par Свом, Eusebius and Coptic Church Histories, dans les P.S.B.4. t. XXIV, 


.1902, p. 83. Le monästère de ce nom que mentionne Théophane (ad dun. Í ` 


Heraclii) était un asile pour repenties. Peut-être y a-t-il. confusion dans le 
document copte cité. Gf. nu Сахов, s. v. ретароѓа, Le couvent de la Meravoia 
est encore cité dans le papyrus grec 67138 du musée du Caire, ainsi que 
dans ип papyrus inédit du méme musée, qui contiént la phrase suivante : 
els «xÀoi(ov) тоб џорасТтріоо Meravias (sic) siis-peyakemdAcws (sic) Asé- 
[avð]plas (sic). goi. 
. `Œ Таввватиз; Breviarium, c. xvr; P.L., t. LXVIII, col. 1019 et suiv. 

` З Burger, Arab conquest, р. 169. — Le manuscrit de Sévère, édité. par 
M. Everrs (P.O., t. 1, р. 487), identifie ce monastère avec une laure de 
‘Canope. La situation indiquée coïncide assez bien avec celle du castellum ca- 
-nopite. On peut; se demander toutefois si M. Evetts a Меп lu son manuscrit. 
En tout cas, les variantes données par l'auteur ne favorisent pas la leçon 
Canope. . E 

, O Den en, Arab conquest, p. 71 et suiv. 
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‘avons уп Longin et les moines de l'Ennaton résister à l'empe- 
reur Marcien, qui réclamait leur adhésion à la foi de Chalcé- 
-doine. S'il faut en croire l'auteur des Plérophories(), les chefs 


civile d'Alexandrie, pour la satisfaction de Protérius (451-457), 


-chassèrent les clercs orthodoxes et les moines antichalcédo- 
niens de la ville et de tous les monastères situés dans le voisi- 
-nage. ll en restait assez toutefois pour conduire Timothée 
‘Alure au Kaisarion, et assister en nombre respectable au 
sacre du nouveau patriarche monophysite. Le stratélate Denys 
les poursuit et massacre un certain nombre de religieux et de 


religieuses. Pierre l'{bérien trouve néanmoins l'occasion d'aller 


‘porter des consolations aux monastères d'Alexandrie et des 


environs, et de plusieurs autres villes et villages d'Égypte, 


attachés à la cause de Thimothée /Elure(?; Le peuple «fidèle» 
ве réfugie avec les clercs orthodoxes dans les couvents mono- 


physites. Le Salophaciole, successeur catholique de Protérius, 


ne s'en irrite pas). Les moines, d'autre part, ne restent pas 
“inactifs : ils envoient au nouvel empereur une députation, 
“munie d'une supplique, et composée de quelques moines 
‘d'élite, à savoir l'abbé Amon, Paul le Sophiste, Théorion et 
‘Jacques, deux thaumaturges, Théopompos(#. 115 tiennent une 
-réunion (бутеубиє) avec les chefs de la ville, pour les prier, au 
-cas où Timothée Salophaciole viendrait à mourir, de ne pas le 


remplacer par un autre de son parti, mais par le fidèle Pierre, 
‘surnommé le Monge. Les partisans de Timothée, de leur 
côté, envoient une до: à l'empereur par l'intermédiaire de 
Jean le Tabennésiote 9. Pierre étant élu, et ayant signé l'Hé- 
noticon, le clergé, les moines, les religieuses et le peuple 
fidèle le fétent(9. Mais on ne tarde pas à se séparer de lui, 
pour le motif que l'Hénoticon ne condamne pas suffisamment 
Je concile de Chalcédoine. Parmi les schismatiques, on trouve 
l'archimandrite André le Vieux, lé sophiste Paul et d'autres 

u Éd. Nav, p. 133. ` 

ФО R. Влаве, Petrus der Iberer, p. 65 et suiv. 

6) Zaomanre їв Raéreur, Histoire ecclésiastique, éd. Aurexs et KrücEr, 

6) Jud, р. 59. 

6) Ibid:, р. 71. 

© Ibid., р. 73. 
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moinés. Les acéphales chargent Pierre l'Ibérien et le moine 
Élie d'examiner les actes du patriarche. Ensemble avec les 
moines, ils choisissent des propositions antichaleédoniennes 
dans le discours de Pierresur la foi et les lui font signer; aprés 
cela, quelques-uns se rallient à lui, d'autres refusent. La résis- 
tance n'était pas terminée. Pierre est forcé de chasser l’évêque 
Théodore d'Antinoé de son couvent, ainsi que le moine Népha- 
lius. L'opposition députe ce dernier à l'empereur Zénon, qui 
envoie le spatharios Cosmas à Alexandrie avec Néphalius, 
porteurs d'une lettre comminatoire pour Pierre. Les moines 
saisissent l'occasion pour se réunir au Martyrium de Sainte- 
Euphémie, au nombre de trente mille, dit Zacharie, avec dix 
évêques. On leur avait pourtant défendu d'entrer en ville. On 
choïsit:parmi eux Théodore d'Antinoé, Jean et Julien, le pres- 
Бубе Jean et les diacrés Hellade et Sérapion, André le Vieux, 
Paul le Sophiste et deux cents archimandrites, qui se rendent 
chez Pierre à la grande église. Un petit nombre de moines se 
ralient à Pierre, aprés avoir entendu ses déclarations anti- 
chaleédoniennes; les autres reprennent leurs monastères et se 
réunissent à part. Ils veulent élire un autre patriarche, mais 
Théodore s'y oppose. Zénon, instruit par Cosmas des menées 
des intransigeants, envoie Arsénius comme hyparque à Alexan- 
drie; Néphalius le rejoint ici. Le conimissaire impérial con- 
vogue les évêques, prêtres et archimandrites et leur ordonne, 
au nom de l'empereur, de se rallier à Pierre sur la base de 
l'Hénoticon : ils refusent(U, La lutte n'était pas finie. On voit 
que les moines constituaient au sein de l'Eglise alexandrine un 
élément puissant et souvent prépondérant. | 
C'est sous Justinien (527-565), et sur son initiative, que fut 
envoyé en Éthiopie un groupe de religieux melkites, suivi 
bientôt d'une expédition de moines théodosiens, recommandée 
par Théodora. Cette dernière mission ne fut pas accueillie par 
l'empereur éthiopien Gabra Maskal, et s'en retourna au mo- 
nastére de Saint-Macaire en Nitrie, auprés du patriarche Timo- 


0) Zenn їв Внітков, Histoire ecclésiastique, éd. Anness et Knüenn, 
p. 86 et suiv. — Parmi les monophysites opposés à Pierre, Liberatus 
(c. xvin) cite un higoumène du couvent de Diolchon. Nous ne sommes 
pas renseignés sur la situation de ce monastère. 
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а mort de celui-ci, la lutte entre corrupübilistes 
ns ét phantasiastes ou gaïanites établit entre les 
nouveau chef de division. À l'époque de Jean l'Au- 
a discussion entre les catholiques et les disciples de 
et de Sévère n'avait point tari. Jean Mosch et son 

nius. prétaient au zélé patriarche un concours 
ns la défense de la doctrine catholique. Ils engagèrent 
évériens et les autres hérétiques vivant dans la région 
ntes discussions, et s'efforcérent de conquérir à la 
ion du patriarche melkite de nombreux сопуеюіѕ (9). On 
it s'ils réussirent. En tout cas, Anastase le Sinaïte, vers 
ême époque, ne parvint pas à convaincre les moines 
xandrins de la distinction des deux natures dans le Christ. 
jue la conviction n'avait pu obtenir, Héraclius voulut le 
érir par la terreur, et le jacobite Sévère constate avec 
qu'à l'époque de l'invasion arabe, presque tous les mo- 
res alexandrins avaient renié la foi de Dioscore 9). 


$ 2. LE GROUPE DE SCÉTÉ ET DU Fayoûm. 


А. Les momes np Scéré. 


-On a beaucoup discuté la topographie de Nitrie et de Scété. 
Après les études de Quatremére 9), Revillout (5), Amélineau 9), 


=O Noir Dictionnaire de théologie catholique, fase. xxxvi, art. Éthiopie, 
col: 949. : 

181: Ldonce pg Néavous, Vita Joannis, c. xxxi, P.G., t. ХОШ, col. 1642 
et Suiv, éd. GELZER, є. xxxi, p. 64. 

eut er Histoire des Patriarches, éd. Everrs, P.O., t. I, p. 498. — Dans ce 
qui précède, nous avons montré la part des moines dans les luttes dogma- 
tiques de l'époque, pour autant que les documents nous renseignent expli- 
ement à ce sujet. On peut supposer qu'ils n'intervinrent pas moins acti- 
'autres circonstances, notamment à propos de la question 


` 45 Mélanges d'épigraphie et de linguistique égyptiennes, dans les Mélanges 
d'archéologie egyphenne et assyrienne; t. Il, p. 166-196. 
(Géographie, р. 133 et suiv. 


) Mémoires, t. T, p: 451 et suiv. 
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C. Buller!) et Leclereq?), la question reste obscure. Les textes 
que nous avons étudiés n'éclairent pas le sujet), IL est bien 
certain toutefois que plusieurs auteurs, tant grecs que coptes, 
ont donné le nom de Scété à toute la région appelée par les 
auteurs arabes Wadi-Habib et communément désignée aujour- 
d'hui sous le nom de Wadi-Natron. Nous considérons donc, 
dans la présente étude, ces appellations comme synonymes. H 
importe de noter que, dans les documents hagiographiques, 
Scété est présenté comme situé en dehors de l'Égypte); il en 
est de méme du Fayoüm. Le nom d'Égypte était. réservé aux 
bords du Nil. Nous nous proposons de revenir. ailleurs sur la 
topographie de Scété. : 

Le premier Scétiote post-chalcédonien dont nous trouvons 
des traces dans l'histoire est le moine Potamon, qui, après 
avoir habité le désert de Scété, était venu au pays d'Égypte. Il 
y rencontra Pierre l'Ibérien et lui prédit le meurtre de Proté- 
rius, qui occupait à ce moment le siège patriarcal d'Alexan- 
drie (451-457) (5. | 

Nous savons fort peu de chose sur Scété pendant la seconde 
moitié du у? et les premières années du vr? siècle. L'empereur 
Zénon (474-491), paraît-il, favorisait les moines de la sainte 
montagne, et, en vertu de sa foi et de sa bonté, il ordonna de 
porter au monastère de Saint-Macaire tout ce dont on avait besoin 


DI The Lausiac History of Palladius, t. 11, p. 187 et suiv. 
` @ Art. Cénobitisme, dans le Dictionnaire d'archéologie chrétienne et de 
liturgie, col. 3123 et suiv. 

6) Nous appelons néanmoins l'attention de ceux que la question intéresse 


sur un texte dont on n'a pas tenu compte jusqu'ici. C'ést le récit du voyage | 


du patriarche Benjamin , en route pour le couvent de Saint-Macaire , où il allait 
consacrer la nouvelle église. Ce récit, donné par le compagnon de Benjamin, 
Agathon, а été repris tel quel par Sévère d'Ashmunein dans son Histoire des 
Patriarches (éd. Kenns, P.O., t. I, p. 506). Invité par les moines de 
Saint-Macaire, Benjamin quitte Alexandrie et se rend d’abord au désert d'Al- 
Muna, qui est celui d'Isaac, prés de la montagne de Barnuj; ensuite il va 
au désert de la montagne de Nitrie et descend à l'église de Saint-lsidore dans 
le monastère de Baramus ou de Maxime et Doméce. Partant de là, il visite 
les autres monastères et arrive finalement au monastère de Saint-Macaire. 
D'après ce récit, la montagne de Barnuj (== ПЕРМОХХ.) est distincte de la 
montagne de Nitrie, et située au nord de celle-ci. 

DW Voir R.O.C., t. VI, 1901, p. 75, note 1. 

© Jan Rurus, Plérophories, éd. Nav, P.O., t. VHL, р. 97. 
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froment, de vin et d'huile, ainsi que le nécessaire 
allation: des cellules . | ; 
Füstinien (527-265), les célèbres monastères du Natron 
de l'ombre. À peine le patriarche melkite Apollinaire 
sur les instances de l'empereur, envoyé une mission 
e en Kthiopie, que le patriarche monophysite Timo- 
oie une troupe de moines à la suite des chalcédoniens. 
sonde députation fut mal accueillie par l'empereur éthio- 
.qui la renvoya. Les moines, alors, retournèrent auprès 
ü patriarche, au monastère de Ѕаіпі-Масаіге (2). Ceci insinue 
étaient scétiotes. 
Les moines de Scété furent mélés à la querelle julianiste. 
ofitant de l'absence du patriarche d'Antioche, Sévère, qui 
uyait d'une ville à l'autre, d'un monastère à l’autre 9), devant 
a persécution des melkites, Julien d'Halicarnasse, qui se trou- 
vait à Alexandrie, écrivit un Tomarion et l'envoya en Égypte et 
ux moines du désert de Scété. Ceux-ci l'acceptérent, à l'excep- 
tion de sept, dont deux furent tués par les julianistes. Les 
autres se dispersèrent et célébrèrent la liturgie dans leurs cel- 
ules au monastère de Saint-Macaire сі dans les autres couvents. 
Ainsi l'erreur prédomina dans les quatre monastères et dans 
les ermitages. Tel est le récit de l'évêque monophysite d'Ashmu- 
ein?, Cependant Sévère se cachait dans une ville d'Égypte 
appelée Sakha(9, dans la maison d'un certain Dorothée, qui 
.Soignait les affaires des moines âgés que l'erreur de Julien 
; n'avait pas séduits. Cet homme se rendit chez le gouverneur de 
1 gypte, Aristomaque, et lui demanda d'avoir pitié des vieux 
moines qui étaient au désert de Scété, et de leur accorder la 
permission de construire des églises et des tours, à la place de 
celles qui leur avaient été enlevées par Julien et ses partisans. 
Le gouverneur accéda à sa demande б), 


H Звуйни р'Азимомніх, Histoire des Patriarches, éd. Everrs, P.O., t, 1, 
р. 448. ét suiv.. 
9 Voir le Dictionnaire de théologie catholique, art. Éthiopie, col. 929. 
=. HI Sévère passa aussi par le monastère de Saint-Macaire. Voir la Vie de 
М Eat par Athanase, éd. Сбоорѕрквр-Свом , P.O., t. IV, p. 714. 
: M Histoire des Patriarches, éd. Букттв, Р.0., t. I, p. 453. 
` Di -Vild encore existante, dans la province de Gharbyeh. C'est la ville 
grecque de Eéos ( AMÉLINEAU, Géographie, p. 410). 
9 PO., t. T, р. 457. — On connait un gouverneur ou duc Aristomaque 
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L'hérésie julianiste ne paraît pas avoir dominé longtemps à 
Scété. Sévère d'Ashmunein nous apprend que les moines restés 
fidèles firent prévaloir leur influence (V). : 

Vers la même époque, nous y rencontrons l'higoumène Da- 
niel, monophysite convaincu, mais dont les nuances théolo- 
giques nous sont inconnues. Il naquit au début du муе siècle 
et survécut à Justinien (t 565). D'après la Vie grecque 
dont nous avons parlé plus haut, Daniel, étant jeune moine, 
fut emmené en captivité par les barbares qui ravageaient 
Scété; un capitaine de vaisseau, ami des chrétiens, le délivra. 
Daniel ne tarda pas à retomber entre les mains des bri- 
gands, mais s'échappa au bout de six mois. Surpris une troi- 
sième fois par eux, il retourna en captivité, mais trouva un 
jour l'occasion de lancer une pierre à la tête de son maitre et 
le tua. - 
Que Daniel ait été emmené en captivité Dar les pillards de 
Scété, cest un fait que nous ne saurions raisonnablement 
contester; peut-être ne fut-il emmené qu'une fois. Le remords 
ne tarda pas à entrer dans le cœur du jeune moine. Devenu 
libre, il se rendit auprès du patriarche Timothée d'Alexandrie 
à qui Й confessa son crime. L’archevêque lui donna l'absolution, 
refusant de lui imposer une pénitence. Nous avons dit plus 
haut ce qu'il fallait penser des vicissitudes subséquentes de 
Daniel. Celui-ci revint à Scété où il soigna un estropié dans 
sa propre cellule, pour faire pénitence de sa faute. Si les récits 
qu'on lui attribue ont quelque fondement historique, il faut 
croire qu'il exerçait une grande influence, non seulement à 
Scété où il dirigeait un groupe important de moines, mais 
encore à Alexandrie et dans les monastères qui s'échelonnaient 
sur là route occidentale de cette ville. П vivait entouré de 


sous le règne de l'empereur Maurice (582-602). Voir Jean DE Nov, 
Chronique, éd. Zorenrenc, p. bai et suiv. On ne dit pas que.les églises ont 
été construites du vivant de Sévère d'Antioche. 

€ P.O., t. 1, p. 458. — La présence de l'hérésie phantasiaste à Scété, 
ainsi que les désordres qu'elle amena et la construction d'une église par 
Aristomaque, est encore attestée раг le Sermon sur les quarante-neuf vieillards 
de Scété (éd. Seymoun ре Rrcer-Winsrepr, p. 31 et suiv.). La consécration de 
cette église (ou d'une autre? ef. ibid.) est attribuée au patriarche Théodose 


(536-567). 
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uelqués disciples, et lun d'eux nous est présenté comme 


recueillant ses paroles. 
Quand Justinien exigea l'adhésion des moines égyptiens au 


` concile de Chaleédoine, Daniel refusa de se soumettre; il fut 
chassé de Scété, ainsi que les autres moines, et se relira à 
`Tambok(!), dans la Basse-Egypte, où il établit un petit ermi- 
tage à Touest du village. Daniel y vécut quelque temps avec 
son disciple; aprés la mort de Justinien , il retourna à Seété, où 
il fut accueilli avec de grands transports de joie. Les barbares 
: revinrent à la sainte montagne, ravageant les cellules, tuant 
..0ou.emmenant en captivité les habitants, et obligeant notre 
< moine à retourner à Tambok, où il acheva son existence 
agitée et où il fut enterré (D. |, 

Jean Mosch vint deux fois en Egypte), П conversa avec les 
moines dela région, entre autres avec plusieurs anciens moines 

. de Scété, contrée alors quasi déserte. Ce qu'on lui raconta des 
habitants de la sainte montagne s'était passé peu de temps 
avant la ruine dont nous parlerons plus loin. Jean de Pétra lui 
dit avoir connu dans sa jeunesse un vieux moine à Scété, pour 
léquel on ne trouva de vinaigre, comme médicament, dans 
aucun des quatre monastères, tellement grande était la pau- 
vreté de ces moines. Le nombre de ceux-ci atteignait alors 
trois. mille cinq vente, Nous apprenons ainsi quelle était 
l'importance de Scété au milieu du vr siècle. 

A Térénouti, Mosch rencontre le moine Théodore d'Alexan- 
drie, qui lui dit que les moines de Scété ont beaucoup perdu 
de leur ferveur. Jadis i1 avait connu là, assure-t-il, dés vieil- 
lards qui ne prenaient jamais de nourriture à moins qu'on ne 
vint les voir. Lui-méme avait l'habitude de visiter chaque 

samedi un vieillard habitant dans son voisinage, ét s'appolant 


UI Dans la province de Dakahlyah; voir AmériNEau, Géographie, p. 476. 
E e Au sujet de Daniel et de la littérature qui le concerne, voir la première 

parlie de notre étude. — Jean Mosch (Pratum, c. cxiv, col. 2977, 2980) 
cite un fait que lui raconta un saint vieillard touchant apa Daniel «t Egyp- 
tien». IL s'agit peut-être de notre Daniel. On raconte notamment qu'il se 
rendit un jour à Térénouti pour y vendre son travail; il y fut accusé et se 
justifia раг un miracle. 
: : DI Au sujet de Jean Mosch et de ses voyages, voir la première partie de 
cette étude. 

@ Pratum, c. oan: P.G., t. LXXXVIF, col. 2977. 
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Ammonius, afin de lui procurer l'occasion de prendre quelque 
aliment 0). 

. Théodore le Cilicien, dans ses entretiens avec Mosch, nous 
met au courant d'une coutume intéressante chez les moines de 
Scété. Ceux-ci allaient faire la moisson dans les fermes, pour 
s'occuper et gagner de quoi vivre(?), 

- Le patriarche Damien (578-605) avail été dès sa jeunesse 
moine à Scété; il fit son éducation au monastère d'apa Jean , où 
il resta seize ans; puis il vint à l'Ennaton, au monastère du 
Mont-Thabor, appelé aussi le monastère des Pères. Le chro- 
niste ajoute que c'était l'époque de la restauration des quatre 
monastères, et qu'on apportait aux moines tout ce dont ils 
avaient besoin pour la construction. Parmi eux, il y avait des 
mélétiens, qui avaient l'habitude de recevoir le calice la nuit, 
plusieurs heures avant de venir à l'église. Damien, devenu 


patriarche, écrivit à la sainte montagne pour faire chasser les . 


mélétiens. Peu aprés, les barbares arrivèrent dans la contrée; 
les habitants des quatre monastéres durent s'enfuir, et leurs 
demeures furent dévastées. Damien en fut trés affligé; il 
habitait alors le monastère du Mont-Thabor, comme simple 
évêque, ayant été secrètement élu patriarche. Tel est le récit 
de Sévère“), Jean Mosch, de son côté, nous parle d'un certain 
apa Irénée, qui avait fui Scété à l'approche des barbares, et 
s'était rendu à Gaza (4), 

Au monastère de Monidion 9, Mosch rencontra le moine 
Marcel, originaire d'Apamée, qui, pour s'isoler du monde, s'était 
établi à Scété. H y resta trente-cinq ans, jusqu'au moment où 
les barbares s'emparèrent de lui et le vendirent à Pentapolis (9). 
Jean de Pétra et Théodore le Cilicien, dont nous avons parlé, 
étaient pareillement des Scétiotes émigrés. 

Quand le patriarche Benjamin, fuyant Alexandrie devant 


O) Pratum, c. Liv, col. 2908 et suiv. 

D Ibid., c. om, col. 3053. 

C) Sévère в'Азнмомніх, Histoire des Patriarches, éd. Everrs, P.O., t. I 
p. 473. 

DI Pratum, c. л, col. 2909., 

© Le P. Varné, dans les Échos d'Orient, t. V, 1902, p. 119, dit que ce 
couvent était situé en Égypte; il renvoie aux chapitres c, стл, om et om 
du Pratum. La chose nous parait douteuse, 

(9 Pratum, c. ciar, col. 3017. 
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son rival Cyrus, arriva au désert de Saint-Macaire, il n'y trouva 
qu'un petit nombre de moines, qui ne pouvaient se multiplier 
à cause des barbares qui les menacaient constamment). Parmi 
eux, il dut rencontrer Jean de Djepromenesin, qui était higou- 
mène à Scété vers cette époque. Le Synaxaire(?? cite parmi les 
diseiples de Jean, apa Abraham, apa Georges), apa Mina, 
évêque de Nama, et apa Zacharie. Le récit de la translation 
des reliques des quarante-neuf martyrs de Scété cite parmi 
ses contemporains, Abraham de Phelbes'?), qui est probable- 
ment le disciple que nous venons de mentionner, et, en outre, 
lévéque Zacharie et le diacre Titschoi. C'est de son temps 
que l'élévation des ossements de ces saints eut lieu dans le 
topos d'apa Macaire, le 5 du mois de méchir. Les corps furent 
transportés dans un martyrium construit pour les recevoir. Le 
patriarche Benjamin vint procéder à l'élévation des reliques et 
célébra une synaxe solennelle), j 

D'après la Vie de Samuel de Kalamon, Jean était absent du 
monastère quand l'officier impérial vint, au nom du gou- 
verneur de l'Égypte, réclamer la soumission des moines au 
concile de Chalcédoine. Il était pari dans le vallon inté- 
rieur, emportant les objets précieux de l'église; les barbares 


` de surprirent et l'emmenérent captif dans leur pays. C'est 
` là que Samuel le rencontra (9. Aprés bien des souffrances, il 


0) Sévère D'Asnmunzin , Histoire des Patriarches, éd. Everrs, P.O., t 1: 


. 490. ` 
P ай Éd. Basser, P.O., t. Ш, p. 541. — Le Synaxaire ne donné pas son 
lieu d'origine. Dans le Sermon sur les quarante-neuf vieillards de Seété 
(éd. Seymour nz Rucci-Wixsrgpr, p. 29), Jean est dit originaire de X€Ttposte- 
NECIN. Le nom revient dans la Vie des saints Maxime et Doméce (ms. Vat. 
Copt. LXVII, fol. 59), où il est question d'un homme de х ЕПрояємесім, 
dans la province de APBAT. . . . 

G) Abraham et Georges sont mentionnés au Synaxaire (9 tobi). Les 
parents d'Abraham souffrirent de l'invasion persane, Avant d'habiter avec 
l'higouméne Jean et avec Abraham au monastère de Saint-Macaire, Georgés 
vécut dix ans dans l'ermitage d’apa Orion, situé dans le désert intérieur, 
à deux journées de marche de Baramus. Voir W. E. Cnuw, Hagiographica, 
dans les Р.5.В.А., t. ХХІХ, 1907, p. 289. . 

Di Sur Phelbes, voir Amérineau, Géographie, р. 333 et suiv. 

(5) Les quarante-neuf vieillards de Scété, éd. Seymour pp Droe Wen , 

. 31. 
Р © Cf. infra, la vie de Samuel. 


88 DEUXIÈME PARTIE. 


fut libéré et retourna dans son monastère, où il mourut en 
paix (D, 


`. Quand le patriarche Isaac (7 691) était jeune moine à Scété, 


c'est Zacharié, le futur évêque de Saïs, qui était higoumène 
de Заїпі-Масаїге (9). Abraham et Georges sont à ce moment 
appelés de grands ascètes (9), Nous pouvons croire que Jean né 
survécut pas à l'invasion arabe. 


Parmi ses confrères à Scété, il convient de faire une place ` 


à part au moine Samuel, dont l'histoire intéressante sera rap- 
pelée dans le chapitre suivant. 


B. Sauvez ре KALAMON. 


| I. Chronologie de Samuel, 


La chronologie relative de Samuel est donnée par son bio- 
graphe copte (fol. pica). Samuel vécut quatre-vingt-dix-huit 
ans. Й avait dix-huit ans quand il se fit moine. Il demeura 
seize ans à Scété, trois ans et demi à Neklone, six mois à 
Takinasch, trois ans captif, et cinquante-sept ans à Kalamon. 
La chronologie absolue de sa vie est approximativement fixée 
par la date de la grande persécution dirigée par le patriarche 
melkite contre les Coptes monophysites. C'est au lendemain du 
synode tenu à Alexandrie, en octobre 631, que la persécution 
fut déchainée; elle dura dix ans: L/officier impérial chargé de 
faire admettre le concile de Chalcédoine par les moines de 
Scété a pu arriver, dès la fin de 631 ou le début de 632, au 
monastère où vivait Samuel. Immédiatement aprés, le moine 
rebelle quitta Scété, chassé par l'envoyé du patriarche. À ce 
moment, Samuel avait trente-quatre ans. Il naquit done au plus 
tôt en 597-598. À trente-sept ans et demi, il quitta Neklone, 
expulsé par le patriarche en personne. La persécution ayant pris 
fin en 641, nous concluons à l'année 603, comme terminus ante 


0). Synaxaire, éd. Basser, P.O., t. ЦІ, p. 543. 
C). E. Aufrinrau, Histoire du patriarche copte Isaac, р. 10. 


(9 Ibid, p. 33. 
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= quem, pour la date de sa naissance. La vie de Samuel occupe ainsi 


tout le vu siècle. Notre chronologie, qui prolonge l'existence de 
Samuel jusqu'à la fin du siècle, est corroborée par un détail figu- 
rant dans la Vie de Samuel (fol. rz). Celui-ci reçut à Kalamon 
la visite de Grégoire, évêque de Kais, dans la Basse-Egypte. Or, 
dans la vie d'Isaac, 41° archevêque d'Alexandrie, on raconte 
qu'en l'année 685 , quand il fit son entrée dans sa ville épi- 
scopale (2), il était accompagné notamment de Grégoire, évêque 
de Kais, et primat de la Basse-Egypte?. Le méme prélat, au 
témoignage de Sévère d'Ashmunein 9), avait visité le prédéces- 
seur d'Isaac, Jean de Semnud, peu de temps avant la mort de 
celui-ci, qui arriva en 682. 
D'après sa biographie (fol. pa, PAA), Samuel mourut le 
8 du mois de koiak, au matin; l'année de sa mort se place 
entre 695 et 701. | 


II. Origine de Samuel. Ses débuts dans la vie monastique. 


Samuel était originaire de la Basse-Égypte. H naquit dans 
un village appelé Tkello, situé aux environs de la ville de 
Pelhip (fol. Є). Les Synaxaires copte et éthiopien donnent 
comme lieu d'origine de Samuel le village de Dakluba, que 
Quatremére! identifie avec Tkello; la situation de cet endroit 
est inconnue. La ville de Pelhip est citée par Makrizi, à propos 
d'une révolte des Coptes contre les Arabes, l'an 156 de l'hé- 
gire). La Vie copte de Samuel place cette ville au Nord de 
l'Egypte, et les Synaxaires ajoutent que Samuel naquit dans 
le diocèse de Masil. D’après le géographe Ibn Hauqal, cité par 
Quatremère (6), la ville de Pelhip était située au bord du Nil, 
au nord de Sendium. Probablement faut-il en chercher l'em- 


. €) D'après M. Butler (Arab conquest, p. 185), c'est en 690 que ce fait 
eut lieu. 
:Q E, Anéuneau, Histoire du patriarche copte Isaac, p. 49. 
© Histoire des. Patriarches, éd. Everrs, P.O., t. V, p. зо. , 
DI Observations sur quelques points de la géographie de l'Egypte, р. ^6. 
6) QuimREMERE, Observations, p. 45-47; Recherches critiques et histo- 
riques, p. 198. 
(0 Observations, p. 46. 
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placement prés du village de Matubis™®. La Liste des cités de 
l'Egypte? mentionne la ville de Masil, mexen (HSH. 
маєм ех), de même que la Liste des évéchés de l'Épypte(}, sous 
la forme waxna. Cette localité n'est pas distincte de Bow, 
actuellement Fuah, ou du moins n'en est pas éloignée), Nous 
sommes ainsi autorisés à situer le berceau de Samuel aux envi- 


rons de la ville actuelle de Fuah, dans l'ancien diocèse de 
Masil (5), 


Samuel était fils d'un prêtre, nommé Silas; sa mère s'ap- 
pelait Kosmiane (9. Ses parents étaient riches, généreux et 
hospitaliers; ils accueillaient dans leur demeure les étrangers, 
les infirmes, les vieillards et les orphelins, et donnaient leur 
superflu aux pauvres; ils n'avaient qu'un fils. À douze ans, 
Samuel était sous-diacre; élevé très chrétiennement, il menait 
une vie mortifiée; et, voulant se faire moine, il refusa obsti- 
nément de suivre le conseil de ses parents qui désiraient le 
marier. H avait dix-huit ans quand sa mère mourut. Bientôt 
son père entreprit de construire une belle église; il ordonna 
son fils diacre et lui confia la garde du nouveau sanctuaire. 
Quand Samuel eut vingt-deux ans, il perdit son père; après 
quelque temps de réflexion, il se décida à réaliser son rêve et 
se mit en roufe pour la montagne de Scété. Sous la conduite 
d'un vieillard, qui lui exposa le genre de vie des moines, le 
jeune diacre arriva au monastère de Saint-Macaire, puis, du 
haut d'une montagne voisine, que le biographe situe entre la 
laure d'apa Macaire et celle d'apa Jean, il se fit indiquer la 
résidence d'un saint moine, nommé Agathon, afin de recevoir 


(0 AufuzAU, Géographie, p. 314 et suiv. 

© Ibid., p. 560 et suiv. 

©) Ibid., p. 571, 574. , 

(0 Снамроглок LE JEUNE, L'Egypte sous les Pharaons, t. II, р. 238 et suiv. 
®© Voir à ce sujet Peneina, Vida do Abba Samuel, p. 32 et suiv. 

, M. Pereira (op. cit., p. 19, note 1) fait observer à juste titre que, du 
fait que Samuel et ses parents portaient des noms grecs, on ne peut déduire 
qu'ils étaient d'origine grecque; d'après lui, l'hostilité que Samuel montra 
toujours à l'égard de la foi que la cour de Constantinople prétendait imposer 
aux Coptes, fait croire qu'il était d'origine égyptienne. On pourrait ajouler 
que les noms grecs sont si fréquents chez les Copies qu'ils ne permettent 
aucune conclusion quant à l'origine de ceux qui les portent. 
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de lui l'instruction monastique. Demeuré seul, il se dirigea 
de ce côté, et alla frapper à la porte de l'ermitage. Agathon le 
reçut aimablement, lui donna l'habit. des moines et lui ensei- 
gna la pratique des vertus. Samuel faisait de grands progrès 
dans la vie monastique; il jeünait deux fois par semaine en 
tout temps, et pratiquait tous les exercices de son état avec 
docilité et sagesse. Après trois ans, Agathon tomba malade, ct 
pendant trois mois son disciple le soigna. Privé de son maître, 
Samuel continua son genre de vie, jeünant deux fois la semaine; 
pendant le carême, il s’abstenait même de pain et vivait 
d'herbes, habitude qu'il garda jusque dans sa vieillesse. Il 
exerçait un grand prestige sur ses frères de Scété, et se mon- 
trait plein de commisération pour les malheureux. Un doulou- 
reux incident vint troubler sa paisible existence. 


НІ. Résistance de Samuel au concile de Chalcédoine. 


a. La question du Mukaukas. Opinions diverses à ce sujet. — 
Nous voici amenés à traiter une question depuis longtemps 
débattue, mais que notre texte copte va éclairer d'un jour nou- 


veau. C'est la question du persécuteur des Coptes à la veille de 


l'invasion. arabe. | 

La V» éthiopienne de Samuel raconte que, à l'époque du 
séjour de ce moine à Scété, il se fit une grande persécution 
de la part de l'empereur romain, à cause de la vraie foi. Le 
patriarche Benjamin fut chassé et poursuivi par un envoyé de 
l'empereur, qui entreprit de faire souscrire le Tome de Ghal- 
cédoine par tous les moines d'Egypte. Le commissaire impérial 
réunit les principaux moines, parmi lesquels se trouvait 
Samuel, et leur enjoignit de donner leur adhésion à la foi de 


- Ghalcédoine. Samuel maudit le Tome et le déchira en présence 


de tout le peuple assemblé. L'envoyé ordonna de le fouetter, et 
finalement le chassa ainsi que ses disciples. Plus tard, Samuel 
comparut une seconde fois devant le méme délégué impérial et 
excita de nouveau sa colère par ses discours violents à l'adresse 
du concile de Chalcédoine et de celui qui voulait le lui im- 
poser 1), Le commissaire impérial porte, dans la version éthio- 


o Pereira, Vida do Abba Samuel, p. 141 et suiv. 
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pienne, le nom de Maximianos ; il est archevêque à la place de 
Benjamin, et gouverneur de province. Dans un passage de la 
Vie copte de Samuell), le même envoyé est appelé пк.5. xoc 
псеєхтохрхнєлісколос, le Kauchios, pseudoarchevéque. Il 
est en outre qualifié de préposé à l'administration de l'Égypte 9), 


Le Synaxaire copte, au 8 kotak, appelle le persécuteur de 


Samuel, Mukaukas. Le Synaxaire éthiopien, au 8 tahsas, lui 
donne le méme nom, et ajoute qu'il était gouverneur et arche- 
vêque d'Alexandrie et de tout le pays d'Égypte (9). ” 

On s'est préoceupé, naturellement, d'établir l'identité de ce 
personnage, d'autant plus que le Mukaukas occupe une place 
importante dans l'histoire de l'Egypte pendant la première 
moilié du упе siècle. z 


On s'accorde généralement à voir en lui l'homme qui dirigea 
la résistance romaine à l'invasion arabe et fut responsable de 
l'échec final. On ne s'entend pas à fixer son identité person- 
nelle, son nom et sa nationalité, sa fonction, son action, ni la 
signification de son titre. Les auteurs arabes les plus anciens 
ne s'accordent pas davantage à son sujet. 

, Parmi les historiens modernes, l'un voit en lui un Copte, 
exercant les fonctions de gouverneur de l'Égypte (t); un autre 
se contente de le distinguer de Cyrus, patriarche d'Alexandrie 
sous Héraclius(9; un autre l'identifie avec Georges, fils de 
Parkabios; ce serait un pagarque,et son nom dériverait du grec 
ueyauyns, titre honorifique(9; un autre encore voit en lui le 


0) Publié par M. Amélineau dans le Journal asiatique, t. XII, 1888 (n), 
p. 363 et suiv., et réédité dans les M.M.F.C., t. IV, p. 774 et suiv. ` 
. @ Le texte porte : TAZIAPXHC EXN NAHUWCION NTEXWPA 
мкна, ce qué M. Amélineäu traduit : préposé sur les revenus d' Égypte, 
{Journal asiatique, l. c., p. 367). Bien que le grec ðnpóciov ait, à l'époque 
byzantine, quelquefois le sens de trésor public, nous préférons le rendre par 
administration, attendu que tel cst le sens premier du mot, et que le contexte 
s'en accommode mieux. 

C) Pungrma, Vida do Abba Samuel, р. 47. 

DI Von Raske, Weltgeschichte, t. У (D, р. 142 et suiv. 

6) De Gore, De Mokaukis van Egypte, dans les Etudes dédiées à Leemans, 
Leyde, 1885. ` 

© J. Kanasackk, Der Mokaukis von ‘Ægypten, dans les Mittheilungen aus 
der Sammlung der Papyrus Erzherzog Rainer, t. T, 1887, p. 1-11. 
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: préfet Georges, mentionné par Jean de Nikiou comme préposé 
A Augustamnica (Athrib)?; un autre enfin: accepte l'étymo- 
logie шеуамуріє, et attribue ce titre au préfet Georges, dont il 


fait un Copte(2. "` NM E mE 

En 1901, M. A. J. Butler étudia la question du Mukaukas(?? 
et la reprit, en 1902, dans son histoire de la conquéte arabe 
en Égypte et des dernières années de la domination romaine 
dans ce pays“. L'auteur compara les données des historiens 
arabes avec celles de la Vie de Samuel, et arriva à une conclu- 
sion qui confirmait celle de M. Pereira et s'écartait de 
l'identification proposée par M. Amélineau. E 

Celui-ci 9), se fondant sur la Vie de Samuel et sur. certains 
auleurs arabes, identifiait le Mukaukas avec Georges, fils de 
Mina; il était Copte d'origine, mais melkite de confession , patri- 
arche d'Alexandrie, contrôleur des impôts au service de l'em- 
pereur; son nom est un sobriquet dérivé de xaúyov ou хадуло» 
«petite monnaie de bronze». | 

D'après M. Pereira!%, l'auteur de la persécution dont Samuel 
fut l'objet, était un personnage d'origine grecque, patriarche 
d'Alexandrie et de toute l'Égypte, gouverneur du pays et direc- 
teur des contributions. Son nom était Cyrüs, son surnom le 
Kauchios ou le Mukaukas. M. Pereira accepte l'étymologie pro- 
posée par M. Amélineau. 

M. Butler, à la suite de M. Pereira, expose longuement les 
données des auteurs arabes sur le Mukaukas. La plus grande 
divergence règne parmi ceux-ci. Baladhuri (né 806), Tabari 
(829-923), Eutychius (né 876), Sévère d'Ashmunein (début 
du x° siècle), Ibn-al-Athir (né 1160), ne lui donnent pas de 
nom distinct du titre. Wakidi (date incertaine, une des sources 
de Makrizi, né en 1365) l'appelle fils de Rail, un nom fantai- 
siste. Vers 1200, on trouve Je Mukaukas appelé Georges, fils 


de Mina, par Abu-Salih; son contemporain Yakut lui donne le 


0) Muss, Egypt under Roman Rule, p. 29h. | 

C) Guter Lanx-Poorr, Egypt in the Middle-Ages, p. 6, note 2. 

(9) Dans les P.S.B.A., t. ХХШ, 1901, p. 275-290. . 

© The Arab conquest of Egypt, and the last thirty years of the Homan 
dominion, Oxford, 1902, p. 508-526. 

G) Dans le Journal asiatique, t. XIE, 1888 (u); p. 389-409. 

б Vida do Abba Samuel, p. 41 et suiv. 
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nom dë Georges, fils de Karkab le Grec. Nous nous trouvons ici 
en présence de deux traditions distinctes ou de deux sources 
d'informàtion ; plus tard , les deux descendances sont données par 
le même auteur, Abul Mahasin (né 1409). Parmi ceux qui ne 
lui donnent pas de nom, Baladhuri dit qu'il tint le parti des 
Coptes aprés qu'Héraclius eut désapprouvé son traité avec les 
Arabes; 1 fut gouverneur d'Aéxandrie. Tabari en fait un Copte. 
Eutychius en fait un contrôleur des finances; bien que melkite 
de confession, il était Copie de cœur, Le témoignage de Sévère 
mérite une attention particulière. H rapporte qu'Héraclius, après 
avoir recouvré ses territoires sur les Perses, établit des gouver- 
neurs en tout endroit; en Égypte, il envoya Cyrus pour être 
gouverneur et patriarche en même temps. Plus loin, il parle 
de la période de dix ans, durant laquelle Héraclius et le Mu- 
kaukas gouvernèrent l'Égypte. Ailleurs encore, il cite «l'impie 
gouverneur, qui fut à la fois préfet et patriarche d'Alexandrie». 
Finalement, Benjamin est présenté comme parlant du temps 
de la persécution qui lui échut quand le Mukaukas le chassa. 
Bien que Sévère n'appelle jamais Cyrus, le Mukaukas, on peut 
conclure de ses affirmations qu'il n'envisage qu'un seul et même 
personnage, appelé par lui tantót Cyrus, tantót Mukaukas. 

Si des auteurs arabes on remonte à Jean de Nikiou et à la 
Vie de Samuel, on remarque l'accord complet existant entre eux 
et Sévère. Jean de Nikiou n'emploie jamais un nom correspon- 
dant à celui de Mukaukas ou de KAYXIOC, mais il montre 
Cyrus le patriarche comme l'auteur de la persécution de dix 
ans et le gouverneur de l'Égypte sous Héraclius. : 

La Vie arabe de Schenoudi, traduite d'un texte copte du 
уп' siècle, contient cette prophétie, composée après coup, de 
l'archimandrite : «Alors l'Antéchrist se lèvera et marchera 
devant l'empereur des Romains, et sera fait son lieutenant avec 
la double fonction de gouverneur et d'évéque. П descendra en 
Egypte,... et il fera la guerre au chef des évéques à Alexan- 
drie,. .. qui s'enfuira à la région de Timan !), » Le Synaxaire 
copte) porte, au 8 tobi, jour de la mort de Benjamin : «Ben- 


DI E. Aufumzav, Vie de Schenoudi, dans les Mémóires de la Misston archéo- 
logique, française au Caire, t. IV, p. 340 et suiv. 
@ Ed. WüsrexrELD, p. 222. 
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jamin souffrit. grand mal de la part du Mukaukas; il 5 enfuit 
dans la Haule-Egypte pendant dix années entières. Le Tukau- 
` kas était le chef de la foi de Chalcédoine, et avait été fait gou- 
ur et patriarche sur l'Egypte.» | 

De ces données, malgré le témoignage de quelques auteurs 
“tardifs, M. Butler concluait à Tidentification du Mukaukas avec 
Gyrus, patriarche melkite d'Alexandrie sous Héraclius, un des 
-pères du monothélisme, connu dans l'histoire par l'opposition 
que lui fit, au concile d'Alexandrie de 631, le patriarche 
Sophronius de Jérusalem. La thèse de M. Butler fut assez géné- 

- ralement acceptée. Récemment М, Lane-Poole( ) fit entendre une 
voix discordante. Admettant que, dans l'esprit de certains écr ` 
vains coptes (Sévère, le Synaxaire, la Vie de Samuel), Cyrus є j 
le Mukaukas sont le même personnage, il conteste l'autorité de 
ces documents. D'après lui, nos écrivains ont confondu deux 
personnages distincts, contemporains, dont l'un, à savoir oy us 
le patriarche, était gouverneur suprême de l'Egypte sous awa 
clius, et l'autre, gouverneur subordonné. Ce dernier бай е 
Mukaukas; son vrai nom était Georges, fils de Mina; il conclu 
la paix avec les Arabes et la fit accepter par Cyrus qui en donna 
` rapport à l'empereur. Ainsi s'explique que Tun et l'autre sont 
présentés par les auteurs comme ayant traité avec les ra "i 
À l'appui de sa thèse, M. Lane-Poole invoque le témoignage des 
auteurs arabes, dont aucun ne donne le nom de Mukaukas à 
Cyrus, alors que plusieurs donnent ce nom à Georges, fils de 
Mina, qui n'est jamais présenté par aucun d'eux comme un 
. prêtre ou un archevêque. j , 

j P ans une récente Tablication, M. Butler (? vient de répon- 
dre à M. Lane-Poole, en complétant l'argumentation précé- 
.demment donnée. L'auteur met en relief le désaccord des 
auteurs arabes au sujet du Mukaukas, et l'explique par le fait 
que le titre de Mukaukas, originairement propre à Cyrus, a été 
- étendu par confusion à d'autres personnages, à savoir, à divers 
gouverneurs de l'Egypte, aussi bien à l'époque de Mahomet 
qu'à celle de l'invasion arabe dans le pays. La raison en est que, 


0) Srancey Laxe-Pooce, The first Mohammadan treaties with Christians, 
dans les: Proceedings of the Royal Irish Academy, t. XXIV, G. KÉ 13. 
(9) The treaty of Misr in Tabari, Oxford, 1913, p. 54 et suiv. 
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ne connaissant pas la signification du nom, qui parait. bien 
dériver du gréco-copte K&Y XIoc, et n'en comprenant plus la 
. portée: exacte, les Arabes en ont fait un titre, une fonction. 
D'ailleurs, l'hypothèse des deux Bouverneurs, proposée par 
M. Lane-Poole, est contredite par plusieurs documents. 
D’après l'auteur arabe Ibn Abdal Hakam, qui vécut aux envi- 
rons de l'année 850, le Mukaukas fut envoyé par Héraclius 
en. qualité de vice-roi d'Egypte, investi de pleins pouvoirs en 
matière militaire, et chargé du contrôlé des impôts et contri- 
butions. Cette situation n’est pas celle d'un gouverneur subor- 
donné; mais implique une autorité suprême dans le pays. 
` Parmi les historiens arabés, Eutychius (876-939) attribue 
au Mukaukas la. même importance. La Vie de Samuel, en don- 
nant au KAYXIOC, le pseudoarchevéque, le titre de préposé 
à l'administration du pays d'Égypte, n'en parle pas autrement. 
Le Synaxaire arabe jacobite, en appelant Mukaukas le person- 
nage en question , prouve l'identité de celui-ci avec le каложіос 
de la Vie copte. | | 
La Chronique anonyme, éditée par M. Guidi ©, et composée au 
vir siècle, peu de temps aprés la conquéte arabe, raconte que les 
frontières du pays étaient défendues par une armée puissante , 
sous les ordres du patriarche d'Alexandrie. Ce détail confirme 
l'identité du vice-roi mentionné par Ibn Abdal Hakam avec Cyrus. 
Àu reste, les auteurs arabes sont d'accord à présenter le Mu- 
kaukas comme exerçant l'autorité supréme en Égypte au nom 
de l'empereur. M. Butler défend ensuite, contre M. Lane-Poole, 
l'autorité des documents d'origine copte. Parlant de Sévère, il 
fait observer que cet historien s'est servi de documents grecs 
et coptes conservés à la bibliothèque du célèbre couvent de 
Saint-Macaire en Nitrie, et prouve en méme temps l'autorité 
de son histoire pour certaines narrations dont la valeur peut 
étre contrôlée par des témoignages indépendants. Quant à la 
Vie de Samuel, il l'attribue, à la suite de М. Amélineau, au 
уп" siècle. Le document le plus ancien, avec la Chronique de 
Jean de Nikiou, que l'on connaisse, témoigne ainsi en faveur 
de l'identification proposée. L'auteur invoque, en outre, le 


0) Chronica Minora, dans le C.8.6:0., Scriptores Syri, ser. Ш, t. IV, p. 31 


et suiv. 
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уе des historiens grecs. Nicéphore de Constantinople 
à e, qui tous deux présentent Cyrus, patriare e 
; traitant avec les Arabes, sans qu'il soit question 
médiaire. ; o 
і te publication des Annales de en 
ni donne son avis sur la personnalité énigmatique du 
as. L'auteur prétend que ce ütre n est pas propre à une 
particulier, à un seul individu. ` émet l'hypothèse 
le récit de la prise de Babylone d'Égypte par | es 
il faut comprendre, sous la dénomination de Al-Mu- 
eux personnes distinctes qui n'ont rien de commun 
yrus, nofamment le commandant militaire grec qui livra 
teresse de Babylone à l'ennemi, et un évoque, copte qui 
un accord provisoire pour la protection des Coptes jus- 
fin de la campagne contre les Grecs. Comme, sans aucun 
"Cyrus apparait à la reddition d'Alexandrie comme Й 
ukas, il en résulte que sous cette dénomination se cachent 
dins trois personnes distinctes. M. Butler 2). se dé ien 
M. Caetani d'avoir prétendu que, dans tous les cas, " 
“est Cyrus. Une chose est certaine, c est que Cyrus es 
ment le Mukaukas; si ce nom a été donné à d'autres, 
st incontestable, c'est par erreur; quant au dédouble- 
iroposé par M. Caetani pour l'époque de l'invasion arabe, 
al ent inutile. . 
a "od étude sur le sujet, M. Butler ne fait aucune 
ion à un travail précédemment paru sur les derniers jours 
а domination byzantine en Egypte. C'est une réponse e 
limachos à un article de l'archimandrite syrien-orl ю- 
e Stéphanou, publié dans l'Exyoiaotonès Фароз . 
r défend, dans la même revue égyptienne“), contre 
phanou et surtout contre M. Butler, dont le premier avait 


"бактам, principe di Teano, Annali dell Islam, t. IV, р. 34a. 
eaty of Misr in Tabari, р. 82. 


EPavou, Tis ô Maxoüxas; dans l'ÉxxAgoiaotixós Фіроз, t. V, 
t suiv, - < ` ща зу 
Mayos, Ai reheutaïor Àuépai tis НАдушай)є "Em, & 

l'ÉxxAnoraoTindsDépos, t. VI, 1910, p. 38 et suiv., 1 be 
suiv. ; 397 et suiv. , 447 et suiv. ; t. VIE, 1911, p. 191 et suiv., 
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&ceucilli l'opinion, la thèse suivante : le Mukaukas est Georges, 
fils de Mina ou de Karkab, éparque du gouvernement byzan- 
tin en Égypte, monophysite de confession, qui, par trahison, 
livra aux Arabes la garnison romaine de Babylone, devint, 
sous Amrou, préfet d'Auguslamnica et protégea les Coptes sous 
les nouveaux maîtres, dont il embrassa finalement la religion. Le 
Mukaukas n'est donc pas le patriarche Georges, successeur de 
Cyrus, comme le prétend M. Amélineau, pour le motif que ce 
personnage est inconnu dans l'histoire. Ce n’est pas davantage 
Cyrus lui-même, qui ne fut jamais vice-roi d'Egypte comme 


le dit Sévère d'Ashmunéin, suivi par M. Butler. L'origine de la | 


légende qui identifie Cyrus avec le Mukaukas se trouve dans 
le Synaxaire copte, composé en árabe au 1x° siècle, lequel a 
remplacé le Kauchios dela Vie de Samuel par le Mukaukas, et 
donné à Cyrus le titre de vice-roi(U, Que Cyrus ne fut jamais 
vice-roi, M. Callimachos veut le prouver par le témoignage de 
Jean de Nikiou; celui-ci, ignorant absolument le qualificatif 
de Mukaukas donné à Cyrus par Sévère, mentionne Domitien 
comme gouverneur d'Alexandrie, et l'augustal Théodore comme 
gouverneur général militaire d'Egypte(?. Cyrus а pu néan- 
moins, comme le dit la Vie de Samuel, être préposé aux impôts; 
son surnom. Kauchios vient de хайсоє, une espèce de serpent. 
Се sont les Coptes qui lui ont donné ce sobriquet, en haine de 
son opposition aux monophysites (9). M. Callimachos estime 
qu'il n'y a aucun motif de récuser le témoignagne des nombreux 
auteurs arabes qui tous distinguent Cyrus de l'éparque Georges, 
le Mukaukas. 

L'auteur n'a pas bien saisi le problème. П s'efforce de dé- 
monirer que Cyrus, patriarche melkite d'Alexandrie, ne peut 
‘être le méme personnage que Georges, fils de Mina, éparque 
d'Égypte, ami des Coptes et des Arabes envahisseurs. Per- 


ha et suiv. = Le méme auteur avait précédemment donné son avis sur 
la question dans une étude intitulée : To Потріаруєїої Â sÉardpeins ёр 
Абоссшіх, ibid., t. IV, 1909, p. 458. 

O Фароѕ, t. VI, p. 154. 

о) Ibid., p. 45-50; cf. Jean DE Міктор, Chronique, éd. Zotessene, p. 344 
et suiv., 560 ct suive, 564 et suiv., 568 et suiv., 573. et suiv., 576.et suiv., 
583 et suiv. 2 

З ddoos, t. VI, р. 160 et suiv.; cf. P.O., t. T, p. 507. 
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one n'a jamais prétendu qu'il y eût identité entre ces deux 
Fsonnages. M. Butler a entendu prouver que, pour les au- 
teurs les plus anciens et les mieux informés, Cyrus, patriarche 
melkite d'Alexandrie était vice-roi d'Égypte pendantla guerre 
ве les Arabes et qu'il traita de la paix avec les envahisseurs, 
Jeür ouvrant ainsi l'accès à la capitale et leur cédant la posses- 
ion du pays d'Égypte. > | 
: Le méme auteur s'est fondé sur le désaccord des auteurs pos- 
urs avec les précédents et entre eux, pour affirmer qu'ils 
- ont attribué à un personnage distinct de Cyrus, qu'il s'appelât 
“où non Georges, fils de Mina, certaines qualités et certains 
gestes qui doivent, d'après des témoignages autorisés, être 
г rapportés à Cyrus. Le titre méme de Mukaukas а été donné 
ainsi à des personnages divers, vivant à des époques différentes 
et n'ayant rien de commun avec Cyrus. Il n'en reste pas moins 
‘vrai que celui-ci est le vrai Mukaukas, et que les autres ne 
Че sont que par confusion. M. Callimachos, voulant concilier 
entre elles toutes les données des auteurs arabes, se voit ainsi 
- obligé de rejeter le témoignage de Sévère d'Ashmunein, et donne 
de la Chronique de Jean de Nikiou et du fragment de la Vie de 
Samuel une inlerprétation forcée. Comme ces deux derniers 
documents constituent, avec la Chronique anonyme éditée par 
M. Guidi, les sources principales au sujet du róle joué par 
Gyrus durant les dernières années de la domination byzantine 
en Égypte, nous allons les examiner de près, à la lumière des 
témoignages autorisés, qui nous renseignent sur la situation 
politique et militaire de ce pays à l'époque byzantine(!. 
Depuis la fin de l'époque romaine, toutes les milices égyp- 
tiennes étaient placées sous les ordres du magister militum 
per Orientem, ce qui, au début du règne de Justinien, ne 
comprenait que la Syrie et l'Égypte. L'édit ХШ de Justinien 
(539) décrit les attributions du duc et augustal d'Alexandrie. 
Le magister militum per Orientem est le supérieur hiérarchique 
de l'augustal, mais, dans la hiérarchie militaire du diocèse, 
il ne figure que pour mémoire. Au premier rang, en réalité, 
“viennent les cinq ducs d'Egypte, d'Augustamnique, d’Arcadie, 


D Nous suivons ici l'étude de M. Jean Maspero. sur l'Organisation .mili- 
taire de l'Égypte byzantine, p. 77 et suiv., Paris, 1919. 


7. 
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` de Thébaïde et de Libye. Ils sont en méme temps gouverneurs 
civils et militaires de chacun des duchés. Il n'y a pas de gou- 
verneur militaire du diocèse, pas plus que de vicaire civil. Й n'y 
a pas d'intermédiaire entre les ducs et le magister militum; le 
duc et augustal d'Alexandrie n'a aucune suprématie sur ses 
collègues; le titre d'augustal est purement honorifique; le duc 
de Thébaïde reçut en 539 le méme titre; son importance ne 
dépend que de celle de la région qu'il administre. Le duc est 
un fonctionnaire à double aspect : il est avant tout un gouver- 
neur civil, juge et-collécteur d'impôts; ses fonctions guerrières 
ne sont que des auxiliaires des autres. Au point de vue civil, 
le duc a sous lui des pagarques; au point de vue militaire, 
il commande aux tribuns ou stratélates; 50 ` 
Cela posé, voyons ce que Jean de Nikiou rapporte au sujet 
de la situation politique et militaire de l'époque. Le chroniste 
raconte que la ville d'Alexandrie et les villes de la côte étaient 
gardées par Théodore, qui était général? et augustal 9), Domi- 
tien, général et préfet 5), est son inférieur et finit par se faire 
destituer par luï(9). Quant à Cyrus, en défaveur auprès d'Hé- 
raclius et rappelé à Constantinople(?), i] ne tarde pas à rentrer 
en grâce, et reçoit pleins pouvoirs pour conclure la paix avec 
les Musulmans et constituer une administration convenable pour 
l'Égypte. Le magister militum Constantin part avec 101 (8). Les 
habitants, les gouverneurs et Domitien, qui était en faveur au- 
près де l'impératrice Martine, se réunirent et délibérérent avec 
le patriarche Cyrus pour conclure la paix avec les Musulmans. 
Cyrus traita avec ceux-ci et offrit de leur payer tribut; il se ren- 


0) L'organisation que nous venons d'esquisser était celle du vi? siècle. 
A l'époque suivante, qui est celle de la conquête arabe, elle ne variera que 
pour autant que les circonstances exigeront une centralisation plus effective. 

© Chronique, éd. Zorkwsxno, p. 560. - 

© Ibid., р. 576. . 

(0 Ibid., p. 568. 

© Ibid.; p. 570. — C'est ainsi que Zotenberg traduit le terme éthiopien 
correspondant, qui signifie ici gouverneur de la ville, subordonné au duc 
augustal ; ailleurs (p. 577) il est question d'un préfet de la Basse-Égypte; il 
s'agit évidemment ici d'un due ou gouverneur de province. 

®© Ibid., p. 570 et suiv. 

0). Ibid., р. 564. 

C) Ind. p. 572. 
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gite à Alexandrie et fit part à Théodore et au général 
stantin du résultat des négociations, en les invitant à com- 
quer ces conditions à l'empereur et à les appuyer auprès 
ui, Peu après, les chefs de l'armée et des citoyens d Alexan- 
de ainsi que Théodore l'augustal se rendirent chez le patri. 
che Cyrus. et lui présentérent leurs hommages. П leur exposa 
‘traité et les engagea tous à l'aecepter H), E 
On peut déduire de ce qui précède que, sous Héraclius, 
лугав représentait directement l'empereur en Egypte; sans 
doute il ne pouvait se substituer aux gouverneurs et aux préfets 
caux, mais il apparait comme leur supérieur). La Vie de Samuel 
jrécise encore le rôle du patriarche chalcédonien de l'époque г 
est investi du pouvoir coercilif et chargé du contrôle des 
mpôts; il dispose de la force armée pour se faire obéir. Cyrus 
était donc vraiment le vice-roi; il n'était pas préfet d'Alexan- 
drie, пі généralissime(#); mais il était certainement le person- 
nage le plus en vue de la capitale, et à raison des circonstances, 
‘son pouvoir devait nécessairement s'étendre aussi à l'armée; 
“c'est ce que nous voyons en fait chez Jean de Nikiou. Telle est 
aussi la physionomie du Mukaukas dans les . documents cités 
plus haut : la Chronique anonyme da уп siècle, l'auteur arabe 
Ibn Abdal Hakam et Sévère d'Ashmunein. Nous concédons bien 
volontiers que ces écrivains ont attribué à Cyrus un pouvoir 
“militaire plus direct et un rôle politique plus actif qu'il n'en 
eut en réalité. Quant à Eutychius. et aux auteurs arabes. posté- 
rieurs, il importe de remarquer que, malgré leurs divergences, 
ils s'entendent à représenter le Mukaukas comme investi de 
Tautorité suprême en Égypte, ce qui ne convient guère au 
7 monophysite Georges, lequel пе fut jamais que simple préfet. 
- Les auteurs grecs Nicéphore et Théophane confirment les données 


0) Chronique, éd. Zorzspunc, p. 575 et suiv. . . uU , 

D M. Callimachos ( Фароз, t. VII, p. 192 еї suiv.) crojt avoir démontré 

` que Cyrus avait des autorités politiques au-dessus de lui, par le fait que Jean 
de Nikiou (p. 566) lui reproche d'avoir dépouillé les églises sans la permis- 

“sion dés autorités, et que, dans l'affaire de Samuel de Kalamon, les autorités 

“de la. ville de Fayoüm l'empéchérent de tuer le moine (Clar. Press, ms. b 5, 

fol. Ла). П convient de faire ici la psychologie des sources. 

D Clar. Press, ms. b 5, fol. 40-42. 

` Й semble que Théodore ait été investi du commandement en chef des 

T; armées (Jean pe Nrxrou, p. 553 et suiv., р. 556). 
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de Jean de Nikiou. Nous rémarquons ainsi en Égypte, pendant 
les dix derniéres années de la domination byzantine, une cen- 
tralisation plus grande des pouvoirs que sous Justinien. Les 
difficultés de l'époque en sont la raison. 

И n'y a donc aucune inconséquence, comme le prétend 

M. Callimachos(), à appeler Mukaukas le patriarche Cyrus. 
En le désignant ainsi, nous ne faisons de lui ni un éparque de 
la Moyenne-Egypte, ni un monophysite, ni même un ami des 
Coptes?); nous ne lui donnons pas une origine égyptienne), 
et nous ne prétendons aucunement qu'il ait été en Égypte 
avant 698, ni qu'il ait vécu jusqu'en 645). Cyrus m'envoya 
aucun présent à Mahomet ©) et ne prit pas nécessairement part 
à la bataille d'Héliopolis(®). Tous ces détails, pour autant qu'ils 
sont historiques, se rapportent à des personnages distincts de 
Cyrus. Sévère d'Ashmunein parle d'un certain Sanutios, ami 
d'Amrou et rendant de grands services aux Coptes (7), Jean de 
Nikiou mentionne un préfet Georges qui fut en faveur chez 
Amrou(9; il cite aussi un certain Ménas qui avait été nommé 
par l'empereur Héraclius préfet de la Basse-Égypte; profondé- 
ment hostile aux Égyptiens, il fut maintenu à son poste par 
les Атађев!(9), Combinant ces données, et d'autres encore, avec 
celles qui concernent Cyrus, les auteurs arabes ont tout con- 
fondu. Nous ne saurons jamais combien d'individus se cachent 
sous la dénomination de Mukaukas. Un fait paraît bien établi, 
c'est que le nom revient au patriarche Cyrus, et que c'est par 
confusion que d'autres en ont été gratifiés. 


Au lendemain de la publication de la Vie élhiopienne de 
Samuel, par M. Pereira, M. Nöldeke ©% considérait comme in- 


0 Фароє, t. VIT, p. 194. 

@ Ibid., p. 448. 

©- Ibid., р. 197 et suiv. 

DI Ibid., p. 196. 

© Ibid., p. 196 et suiv. 

(9 Ibid., p. 196. 

0 P. 0., t. I, p. 495. 

© Chronique, éd. ZorssszRo, р. 559. 

© Ibid., p. 577. 

HI Dans la Zeitschrift der Deutschen Morgenlándischen Gesellschaft, 
t. XLVIII, 1894, p. 158-163. ` 
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samment établie l'identification proposée par l'orientalisté 
u gais. H exprimait timidement l'espoir de voir éclaircir la. 
question grâce à un examen critique de la tradition au sujet 
de l'invasion arabe en Egypte, basé sur la Chronique de Jean de 
ikiou, et d'autre part, grâce à la publication des aon 
coptes complémentaires de la Vie de Samuel. Le vœu de M. Nól- 
deke а été réalisé en partie par M. Butler. Nous allons essayer 
de denger satisfaction complète au désir de l'éminent orienta- 


iste. 


E Témoignage de la Vie copte de Samuel. =Â Notre texte copte 
raconte que, durant le séjour de Samuel à Scété, «l'impie 
Cyrus entra à Alexandrie afin de poursuivre le saint archevêque 
Benjamin» (fol. is). D'après le biographe, Gyrus cherchait à le 
tuer et à le remplacer sur le siège patriarcal. Benjamin s enfuit 
et Cyrus prit sa place; ilreçut en même temps l'administration 
-des revenus du pays. H promulgua ensuite le Tome de Léon, et 
envoya un magistrien à la montagne de Scélé, chargé de faire 
souscrire la confession de Chalcédoine par tous les moines, 
estimant que leur influence s'étendait à tout le pays. L'officier 
arriva à Scété avec deux cents soldats et s'installa dans la 
grande église d'apa Macaire. Il ordonna de convoquer tous les 
moines de la sainte montagne, y compris l'higouméne Jean, 
qu'il ne put découvrir, attendu qu'il était en captivité chez les 
barbares. Le magistrien fit donner lecture du Tome de Léon el 
de la lettre du Kauchianos qui engageait les moines à | accepter. 
H ordonna ensuite à un diacre de demander à haute voix à la 
multitude assemblée, s'ils admettaient la foi du Tome. Tous 
répondirent par le silence à la question, trois fois répétée, du 
diacre. L'officier s'irrita de cet accueil et menaça les moines 
des pires châtiments. Alors Samuel se leva courageusement et 
répondit : «Nous n'acceptons pas ce Tome, ni le concile de 
Chalcédoine, et nous пе reconnaissons aucun archevêque. en 
dehors de notre père apa Benjamin.» Le magistrien entra dans 
une violente colère contre Samuel : celui-ci demanda qu'on fit 
apporter le Tome. L'ayant reçu, il le montra à la foule et le 
maudit ainsi que le concile de Chalcédoine et Léon «limpie», 
el tous ceux qui partageaient leur foi. Ensuite il le déchira et le 
jeta par la porte à l'extérieur de l'église. Le magistrien ordonna 
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dé le battre avec des lanières de cuir, de le garotier et de le 
suspendre, de telle façon que son sang coulait à flots, jusqu'au 
moment où un valet ayant lancé un fouet dans l'œil du moine, 
celui-ci, tout en sang, excita par son aspect la pitié de l'officier 
qui ordonna de cesser le supplice. Ses disciples le recueillirent 
et s'enfuirent, pourchassés par la bande impériale, de la mon- 
tagne de Scété. Samuel arriva ainsi, porté par ses disciples, 
à la montagne du Midi, et s'arréta dans une grolte, où il Гаї 
guéri par miracle. De là , il.se rendit à la province du Fayoüm, 
dans un monastère appelé Neklone(!) en société de ses disciples 
Jâcques, Joseph, Salomon et Selbane. Il y continua sa. vie 
pieuse et mortifiée, jouissant d'une grande réputation de sain- 
teté. Comme de toutes parts on l'importunait de fréquentes 
visites, il se relira dans une grotle située à un mille du mo- 
ñastère. Il ne quittait sa retraite qu'une fois la semaine, pour 
aller passer le samedi et le dimanche au monastère, afin d'y 
célébrer la synaxe. H y trouvait toujours l'occasion d'exercer sa 
miséricorde à l'égard des malheureux accourus pour le voir. 
П vivait ainsi depuis un an, quand Cyrus le Kauchianos arriva 
dans la contrée, afin de découvrir la retraite de Benjamin et de 
convertir les moines à la foi de Chalcédoine. Il fit son entrée 
dans la ville de l'ayoüm, où l'évêque Victor l'accueillit avec de 
grauds honneurs. Ensuite, il se mit à promulguer le Tome 
de Chalcédoine, d’après la volonté de Justinien, «l'empereur 
maudit des Romains», qui avait ordonné à toute l'Égypte d'ac- 
cepter la foi du concile «impur» 2), Le Kauchianos ne parvint 
pas à convaincre le peuple resté fidèle à la croyance monophy- 
site; il en attribua la faute aux moines de la région et résolut 


(9 C'est le monastère de Naklun, dont parle Makrizi (éd. Everts, Anec- 

dota Oxoniensia, série sémitique, t. VII, p. 313 et suiv.), appelé aussi le 
monastère de la Poutre ou de l'Ange-Gabriel; il était situé au-dessus d'une 
grotte, creusée dans la montagne, appelée Tarif-al-Fayyum. La montagne 
dominait les deux villes de Ifth-Shalla et Shalla. Le monastère de Naklun 
était situé plus bas que celui de Sedment, et recevait les eaux du canal de 
Manli. Quatremére (Observations, p. 27) le situait à deux heures de marche 
au sud-ouest de la ville de Fayodm. 
. 9 Ils'agit ici évidemment d'un ordre donné autrefois par Justinien. H n’est 
pas impossible que, peu, au courant des choses de Byzance, le biographe ait 
donné à l'empereur régnant, Héraclius, le nom d'un de ses prédécesseurs 
connu par son opposition. aux monophysites. 
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de les convertir à sa foi, afin de conquérir ensuite la masse du 


г peuple. П y réussit en partie; alors Samuel réunit les habitants ` 


de Neklone, au nombre de deux cents laiques et cent vingt 
moines, et les persuada de quitter le monastère et de se cacher, 
en atlendant des jours meilleurs. Un matin, trois soldats arri- 
vérent au, monastére pour annoncer le Kauchiános; ils ne 
trouvèrent que l'économe et le conduisirent à leur maître. 
Celui-ci était en roule pour le couvent; il interrogea l'économe 
sur le motif de la désertion des moines. Forcé de répondre, 
l'économe raconta ce qui s'était passé. Le Kauchios rebroussa 
chemin et ne revint plus jamais au monastère; il retourna à la 
ville de Fayoüm , irrité de la conduite de Samuel qu'il fit recher- 
cher et conduire en sa présence). Le moine, roué de coups; 
fut soumis à un interrogatoire touchant son insubordinalion; 
il répéta ses invectives contre la doctrine de Chaleédoine et 
compara le Kauchios à Mastima ©, chef des démons. Alors 
le: pseudoarchevéque ordonna de Te battre, et il Teùt tué, ajoute 
le biographe, siles autorités de la ville ne l'en avaient empéché. 
Samuel fut chassé de son monastère et de la région, et se 
relira à la montagne de Takinasch (3) aves ses disciples. | 


Се récit était connu en partie par le fragment d'Oxford: 
publié par M. Amélineau, ainsi que par la version éthiopienne. 
Cependant le Kauchios n'y était pas, comme dans la vie com- 
plète, explicitement identifié avec le patriarche Gyrus, dont on 
devinait néanmoins la personnalité sous cette appellation tant 
discutée. Aujourd'hui que nous avons le texte copte complet 
dela Vie de Samuel, la formule : Mukaukas — Kauchios, que nous 


DA partir d'ici le texte porte TKAWXIOC au lieu de ПКА: XIANOC. 
Cette abréviation n’a rien d'étonnant chez un Copte employant ün mot d ori- 
gine grecque. Le passage de la forme brève à la longue est tout aussi admis- 
sible. 

D uACTnuA ost l'hébreu MIVWW, qui signifie entrave, embüches, 


ennem (GESERIUS, Thesaurus, p. 1829 D). Le mot désigne ici Satan. 

© La montagne de TAKINA{Y avait un monastère avec une église. On 
rencontre le nom dans un papyrus copte provenant du Fayoüm, où il est 
question d'une dépensé faite à la fête de TAKENHO (Crum, Coptic manu- 
scripts brought from the Fayyum by Flinders Petrie, Papyrus XLV, ү, col. b, 
i. 10 et 11, et note, p. 67). ' 
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avons établie plus haut, peut s'énoncer en toute certitude : 
Mukaukas == Cyrus. Й en résulte directement que la solution 
proposée par M. Amélineau perd toute probabilité. 


- ]l: nous reste à examiner l'étymologie du mot K& X10€ ou 
x&v Xi&Noc. L'hypothèse de M. Karabacek pour l'étymologie 
de Mukaukas, qu'il croyait dériver de меуамуріз , ne parait guère 
défendable en présence de l'orthographe copte. La solütion 
proposée. par М. Callimachos, à savoir : KAY. XI10C == xabaos. 
«serpent», n'est pas heureuse. Il ne peut davantage être ques- 
tion d'un nom propre; la présence de l'article, t-K&Y Xtoc, 
N-KAYXIANOC, suppose le nom commun. M. Pereira, à la 
suite de M. Amélineau, émet deux hypothèses ; celle d'un nom 
de charge et celle d'un surnom. Écartant la première, pour le 
motif que les charges du Kauchios sont indiquées explicitement, 
il. se rallie à la seconde et admet l'élymologie proposée par. 
M. Amélineau. Celui-ci fait dériver le surnom de KA eer du 
grec xadyuos , qui s'écrit aussi xadxo» et хафулов, et signifie une 
monnaie creuse, en usage dans l'empire byzantin depuis le 
temps de l'empereur Justin. Kauchios signifierait ainsi l'homme 
de надуюу. Се surnom s'expliquerait par ironie, allusion faite 
aux fonctions fiscales du patriarche. M. Pereira estime que cette 
étymologie rend compte aussi de la forme arabe, qui tient de. 
la participiale sémitique(!. | 

M. Butler @ fait observer à bon droit que la référence de 


0) La version éthiopienne donne à l'officier impérial qui persécuta Samuel 
à Scété le nom de Maximianos. Le personnage qui le chassa de Neklone 
porte un nom que M. Pereira traduit par comte. Bien que celui-ci ne porte 
jamais le nom de Maximianos, le traducteur éthiopien identifie manifeste- 
ment les deux individus. M. Pereira voit dans Maximianos la transcription 
éthiopienne du copte ЯКАЛГКЛОС (Vida do Abba Samuel, p. 45 ,n. 1 ). Depuis 
que nous avons en copte Je récit du premier épisode qui se passa à Scété, 
nous sommes en mesure d'affirmer que Maximianos est le ALATICTPIANCC, 
l'officier impérial député à Scété pour convertir les moines. Quant au comte, 
c'est le KAYXIOC en personne. Vraisemblablement le traducteur éthiopien, 
ne saisissant pas la portée du terme copte, l'a remplacé par le nom de la 
fonction qu'il voyait exercer par le personnage. Le mot éthiopien signifie 
aussi bien éparque et gouverneur de province que comte. Dans un autre рав- 
sage il est simplement question du Romain (Grec). | 
C) Arab conquest, p. 524. 
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M. Amélineau est douteuse. Du Cange donne xavxíov comme 
signifiant une petite coupe; une seule fois, dans la 105° Novelle 
de Justinien, le mot signifie: une monnaie creuse. Du Gange 
"ajoute. que la lecture xayxéov est douteuse en cet endroit et 
pourrait bien se trouver là pour xoxxéov. De là à conclure que 
le xaÿysov était une monnaie byzantine en usage depuis les 
Justins, il y а du chemin. M. Pereira а eu le tort de ne pas 
` faire la critique de cette étymologie. M. Butler propose, eu 
égard à l'origine de Cyrus, qui fut évêque de Phasis, dans le 
Caucase, l'étymologie KAY lot == xavxdoios. ll ne s'agirait que 
d'une simple abréviation. Cette solution expliquerait en même 
temps la forme arabe Mukaukas, considérée cómme un рагії- 
cipe. L'auteur se demande si cette dérivation ne. paraîtra pas 
trop violente. Nous le croyons, si l'on fait attention à la forme 
KAYXIANOC que l'on rencontre dans le texte copte en même 
temps que la forme ravxioc, la seule connue jusqu'ici par 
les fragments pübliés. Pour ce motif, nous nous rallions à la 
seconde hypothèse du savant anglais, à savoir : КАЛ X10€ == 
kon xioc «the Colehian »; nous croyons que la forme 
KAYXIANOC pourrait bien être plus ancienne que KAY X10C, 
et que, dans ce cas, il faudrait dire: KAYXIANOC == 
Koa XIANOC. Cette étymologie se justifie par le fait que Phasis 
était situé еп Colchide. Nous estimons. inutile de recourir à la 
troisième hypothèse de M. Butler, qui fait dériver KAY X10€ 
de хай хо = amasius, еп supposant que les Coptes aient fait de 
Cyrus, non seulement un impie, mais un personnage vicieux. 
Tout en admettant avec M. Butler que les deux solutions : 
KAYXIOC = KOAXIOC, KAVXIOC — KAVXOC, ne soni pas 
incompatibles, nous préférons nous en tenir à la première, 
pour le motif qu'elle se suffit à elle-même, et que la seconde 
` ne s'appuie sur aucun fait positif. Quant à la forme arabe, elle 
dérive sans doute de la forme copte, par l'adjonction de la 
“syllabe participiale, assurant au mot sa portée qualificative. 


c. Autorité de ce récit. = Avant de suivre Samuel à la mon- 
tagne de Takinasch, où il se retira après les incidents que nous 
venons de rapporter, il convient de se demander quelle créance 
mérite le récit de la persécution subie par le moine mono- 
physite de la part du patriarche melkite. 
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La tendance antichalcédonienne de la narration, comme de 
toute la biographie, est évidente. H faut, par conséquent, faire 
la part de l'exagération, causée par les préjugés de secte et de 
race: Il n'en est pas moins vrai que Cyrus occupe parmi les pa- 
triarches chalcédoniens une place exceptionnelle, caractérisée 
par une violence particulière à l'égard de l'élément réaction- 
naire. Toute la tradition copte est d'accord à ce sujet. La Chro- 
nique de Jean de Nikiou (1) fait de fréquentes allusions aux 
persécutions et. vexations que Cyrus infligea aux Coptes, et 
attribue à cette cause la ruine de la domination grecque en 
Égypte. Le Synaxaire copte (2) montre le patriarche Benjamin 
traqué par son rival, et obligé de se cacher pendant dix ans 
dans le Sahid. Sévère d'Ashmunein (3). témoigne de la même 
situation. Celui-ci raconte notamment que le propre frère du 
patriarche copte Benjamin, Ménas, avait été torturé et noyé à 
cause de sa foi. Une partie du peuple célébrait secrètement la 
synaxe copte. À Alexandrie, un prêtre de la Maréote, nommé 

-Agathon, célébrait les mystères la nuit : ce fut le successeur de 
Benjamin. Les gaïanites, exaspérés par les rapines et les vexa- 
tions de Cyrus, se réunirent dans l'église de Dafashir, près de 
Maréotis, et formèrent un complot contre la vie de leur oppres- 
seur. La conspiration fut étouffée dans le sang. La biographie 
du patriarche copte Isaac (7), écrite vers 695, représente celui- 
ci, dans sa jeunesse, rencontrant un prétre nommé Joseph, 
qui avait été traîné devant le tribunal de Cyrus, et battu à cause 
de son attachement à la foi monophysite. 


. Bref, Cyrus a. laissé un trop mauvais souvenir. chez. les 
Coptes, pour qu'on l'excuse. d'avoir imposé la foi de Chalcé- 


doine par des moyens qui ne convenaient guère à un homme 
destiné à exercer un rôle pacificaleur, encore moins à un prêtre 
et un évêque. On peut supposer toutefois, à sa décharge, 
que ses fonctionnaires ont, dans certains cas, outrepassé ses 
ordres. 

On s'étonne de ne trouver, dans les documents d'origine 


(0 Éd. Хотехвево, p. 562, 583. 

DI Au 8 tobi; éd. WüstENFELD, р. 222. 

C) Histoire des Patriarches, éd. Everts, P.O., t. I, p. 491 et suiv. 

m Ed. Awérineau, dans les Publications de l’École des Lettres d'Alger, t. It, 
189о, р. 11 et suiv. 
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copte, aucune trace d'une tendance de Cyrus à imposer la for- 
"mule monothélite, dont il était le père. ЇЇ n’est jamais question 
que de sa campagne en faveur du concile de Ghalcédoine. La 
Vie de Samuel fait allusion. aux paroles flatteuses du Kauchios 
à l'égard des moines qu'il abordait. Peut-être avait-il essayé 
d'atténuer l'opposition entre les deux confessions par une for- 
mule de conciliation. La chose parait peu probable. En. tout 
cas, les Coptes ont interprété la démarche de Cyrus comme 
un ordre d'adhérer au concile de Chalcédoine; et d'ailleurs, 
c'est bien le fameux Tome qu'on leur proposait, et c'est bien 
lui que Samuel lança: раг la porte. Les annales coptes n'ont 
pas gardé le souvenir d'un Éirenicon quelconque; la nouvelle 


` formule de l'Ecthesis ne dépassa probablement pas les portes 
d'Alexandrie. | . ` 


IV. Samuel en captivité chez les barbares. 


Arrivé à Takinasch avec ses disciples (fol. АН el suiv.), 
Samuel y demeura quelque temps, dans le recueillement, la 
. prière et le jeûne. À cette occasion, le biographe rapporte un 
petit discours de Samuel sur le jeûne et la prière. _ 

Bientôt le moine résolut de se retirer dans la solitude et, le 
jour de l'Assomption de la Vierge, il quitta ses disciples, leur 
promeltant de les visiter le jour de Pâques. Il gravit la mon- 
tagne voisine et aperçut de là, dans une vallée, une petite église 
entourée de palmiers. Й se dirigea de ce côté et trouva le 
sanctuaire envahi par les sables, car il était depuis longtemps 
abandonné. Samuel déblaya l'église et s'y installa. П n'y était 
pas depuis longtemps. qu'une horde de barbares passa par là; 
venant du côté de l'Occident. Samuel se cacha dans l’église. 
Les barbares y entrèrent et se montrèrent irrévérencieux à 
l'égard du saint lieu. Le moine ne put le supporter, il protesta 
à haute voix et ainsi se découvrit aux barbares. Ceux-ci s'empa- 
rèrent de lui et exigèrent qu'il leur livrât les vases sacrés. Sur 
sa réponse qu'il n'y en avait pas en ce lieu, ils le battirent 
avec violence, après l'avoir lié à une colonne de l'église. Comme 
ils ne pouvaient rien obtenir de lui, ils l'emmenèrent et le pla- 
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cerent sur une chamelle, afin de le conduire avec eux dans leur 
pays. Le biographe raconte que l'animal, pareil à l'âne de 
Balaam, se mit à converser avec Samuel. Tout à coup, la cha- 
melle s'arrêta et refusa de continuer son chemin. Les barbares 
déposèrent leur captif; aussitôt la chamelle avança. Voyant que 
l'animal s'obstinait à ne pas vouloir porter son fardeau, ils 
laissèrent. Samuel sur place et s'en. allèrent. Le pauvre moine 
était. en fort piteux état; il parvint néanmoins à se traîner 
jusqu'à sa petite église et y demeura. quelque temps en paix. 
Mais les barbares revinrent dans les environs et repassèrent 


par da vallée où habitait Samuel, La vallée est appelée ici la ` 


vallée de Kalamon (!. Les barbares trouvèrent le moine occupé 
à nettoyer des tiges de palmier. Comme il ne leur livrait pas 
les vases de l'église, ils se mirent à le battre sans merci. Ils 
l'emmenérent ensuite dans leur pays, où ils le vendirent à un 
riche barbare. Samuel rencontra, dans sa captivité, l'higou- 
mène Jean de Scété, pareillement esclave, et fut chargé de 


-paitre avec lui les chameaux de leur maitre respectif. Hs con- ` 


versèrent des choses divines, et Jean prévint son compagnon 


a) Champollion le Jeune (L Égypte sous les Pharaons, t. Il, p. 319 et 
suiv.) estimait que le nom de KAAAUWWN n'est pas d'origine égyptienne, 
En grec хаара» signifie plantation de roseaux. Jean Moscn ( Pratum, с. xiva; 
P.G., t. LXXXVIDS, col. 2900) connaît une laure du méme nom prés du 
Jourdain. Dans les Apophihegmaia Patrum (Соткілюв, Ecclesie Grecæ mo- 
питеша, t. I, p. 674, 677), il est question de ô Кадарам тоб À роєроїтоо; 
c'est le Kalamon de Samuel, situé dans la province du Fayoûm. Makrizi 
(éd. Everts, Anecdota Oxoniensia, sér. sém., t. VIT, p. 314) place le monastère 
de Kalamon dans un désert, au pied dela montagne du méme nom, sur la 
route du Fayoüm, Au dedans du couvent, il y avait, à l'époque de l'historien 
arabe (xv* siècle), une source d'eau courante, et une autre au dehors. La 
vallée renfermait un grand nombre d'anciens ermitages; le vallon voisin, 
Amlih, était bien arrosé et couvert de palmiers. À l'extérieur du monastère, 
on voyait une saline dont le sel était vendu par les moines et servait à la con- 
sommation de tout le canton. Abu Salih (éd. Everrs, Anecdota Oxoniensi, 
sér. sém., t. VII, p. 206 et suiv.) rapporte que l'église du monastère était 
sous l'invocation de la Vierge Marie. Il parle aussi de la montagne située vis- 
à-vis, et qui porte le nom de Rian. C'est là que Samuel aimait à se retirer. 
M. Pereira, se basant sur un texte de Jean Mosch, situe le couvent de Samuel 
au 15° mille d'Alexandrie, ajoutant qu'il existait bien avant notre moine, 
attendu que apa Sisoé, dont parlent les Apophthegmata Patrum (COTELIER, 
Ecclesie Grece monumenta, t. 1, p. 674 et 677), et apa Timothée, 26° pa- 
riarche d'Alexandrie (158-480). et disciple de Dioscore (Chronique de Jean 
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` des intentions malveillantes dé son maître, qui ne manquerait 
pas de lui faire adorer le soleil levant, à la mode des barbares. 


En effet, Samuel fut mis à l'épreuve, mais refusa de se prêter 


au culte idolâtrique; bien plus, il cracha däns la direction du 
soleil, ce qui mit son maître en colère. Samuel fut attaché à un 


acacia pendant cinq jours, sans manger ni boire. Le moine 
de Scélé intercéda en sa faveur, et Samuel fut délivré, grâce 


à l'intervention du maitre de Jean. lls continuèrent ensüite à 


paitre les chameaux dans la campagne, toul en pratiquant leurs 


‘exercices de piété el se montrant pleins de docilité à l'égard 
de leurs maîtres. 


Une plus rude épreuve attendait le pauvre Samuel. Désirant 
en avoir une progéniture qui enrichirait sa domesticité, son 


maître lui ordonna de s'unir à une de ses esclaves, femme 


cruelle et d'une force peu commune. Le moine refusa énergi- 
quement, invoquant sa situation religieuse. Le barbare l'atta- 
cha, en punition de sa résistance, à un acacia, où il le laissa 


pendant plusieurs jours, sans manger ni boire, exposé à la cha- 


leur du jour et au froid de la nuit. Sur le conseil d'un vieillard, 


еп qui le biographe voit le démon, le barbare résolut d'em- 


de Nikiou, éd. .ZotexBEnG , p. 476), furent moines de ce couvent. Nous croyons 
qu'il y a ici confusion. D'abord „nons savons que c'est bien Samuel qui fonda 


Ле monastère de Kalamon vers le milieu du eu" siècle. Jean Mosch, qui mourut 


au plus tard en 634, n'a pu connaitre ce couvent. En outre, le texte de 
Mosch ne convient. guère à notre Kalamon : Quintodecimo ab Alexandria 
milliario monasterium est, quod vocatur Calamon, inter octavum decimum et 
Maphora. Н est évident que la distance donnée пе correspond. absolument 
pas à celle du Fayoüm. Quant à Sisoé ( GOTELIER, loc. cit. ), le contexle indique 
qu'il s'agit d'un solitaire. Timothée, lui, est dit avoir vécu pieusement 
comme moine au couvent de Kalamon (Jean np Nixiou, loc. cit.). ll n'est dit 
nulle part que ce couvent était situé dans le nome d'Arsinoé. De tout cela, 
"résulte qu'il у avail en Égypte un second monastère de ce nom, situé au 
i5" mille d'Alexandrie, que Jean Mosch visita, et où jadis Timothée Ælure 


` fut moine. La distinction des deux couvents est insinuée par la précision : 
` Кадарфю тоб À posvotrov. Avant Samuel, il n'y avait pas de monastère pro- 


prement dit à Kalamon d’Arsinoé, mais il y avait des ermitages, où vécut 
notamment apa Sisoé. Les incursions de barbares dont parle Sisoé (Соте- 
sn, loc. бій.) avaient rendu. се lieu désert, et c'est ainsi que Samuel trouva un 
etit sanctuaire abandonné, — Il y a aujourd'hui, dans l'oasis de Dachel, à 
l'ouest de Thèbes, un village nommé Kalamun (Bapxxxn, Egypte, 7° éd. 


allemande ,-1913, p. 366). I est certain qu'il ne peut être identifié avéc 


aucon, des deux endroits dont nous avons parlé. 
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ployer un moyen, qu'il croyait infaillible, de vaincre l'obstina- 
tion du moine. Il l'altacha par une menotte de fer à la jeune 
fille, escomptant qu'il en obtiendrait ce qu'il: attendait. Il 


les envoya ensuite paître les chèvres dans la campagne. 


L'esclave, plus forte que lui, le trainait à sa suite, lui repro- 
chant de ne pas courir assez rapidement aprés les chèvres 
qui s’égaraient. Samuel souffrait avec patience toutes ces 


avanies et priait Dieu de le délivrer de cette troublante situa- 


tion. L'occasion ne tarda pas à se présenter. Samuel guérit un 
boiteux; ainsi qu'un enfant sourd-muet et perclus. Bientôt il 
est délivré de ses entraves, et, comme un mouvement s'était 
produit en sa faveur parmi les barbares, son maitre, qui 
s'appelait Sokortes, l'honora de sa confiance et le laissa 
paitre ses chameaux en toute tranquillité. Les guérisons se 
suivent; bientôt la propre femme de Sokortes, après avoir 
vainement invoqué le soleil, recourt à Samuel pour être déli- 
vrée de ses infirmités. Le moine thaumaturge la guérit, et, 
en outre, obtient un fils à ses maîtres, d'après leur désir. 
Alors Sokortes lui accorda la liberté. Samuel passa encore cinq 
semaines avec l'higoumène Jean, lui fit ses adieux, et regagna 
son pays, escorté par les serviteurs du barbare et comblé de 
présents. 


Les barbares qui s’emparèrent de Samuel et le retinrent dans 
la captivité sont appelés, dans notre texte copte, les л.с 
(fol. ме, 0€, он). Ce sont les Мабілез, dont les auteurs. grecs 
font souvent mention. Ptolémée cite dans sa Géographie (1. IV, 
c. v) les Mac?iza:, et place leur résidence au sud-ouest de 
Scélé, à l'occident du lac Moris. Sont-ce les Mẹĉixes? On peut 
en douter, atlendu qu'en un autre endroit (1.IV, c.n, $19) d 
parle explicitement des Moixes , peuple dela Mauretania Caesa- 
riensis. Lucain (1v, 681) les appelle Mazax. La Maurétanie était 
séparée de la Numidie, à l'est, par le fleuve Ampsaga, de la 
Gétulie, au sud, par l'Atlas, et confinait, au nord, à la Médi- 
terranée, et à l'ouest, à l'Atlantique. H semble certain que les 
Berbéres sont les représentants de l'ancienne populalion de la 
Maurélanie. Le nom arabe des Berbéres. est Amazigh, qui se 
rencontre sous la forme Mages chez Hérodote (1v, 191, éd. 
Bim), et sous la forme Mazices chez Ammien Marcellin (xxix, 
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5, $17) U. Ce sont les Libyens, que les Romains appelaient 
les Barbares(?; c'est sous cette dernière dénomination qu'ils 
interviennent le plus souvent dans la Vie de Samuel. 

Les Apophthegmata Patrum racontent qu'à une certaine époque 
les Maziques firent invasion dans le désert de Scélé et massa- 
сготепі un grand nombre de moines. Les moines Pœmen et Nub 
prirent la fuite et se retirèrent à Térénouti (3). Le récit copte 
de ce fait ajoute que ces. barbares vinrent de l'Occident. 
Moise de Seété fut massacré avec six autres moines par les bar- 
bares, vers la fin du 1v° siècle 9), Pierre l'Ibérien, en voyage en 
Arabie, arrive au mont Ábarim, et raconte qu'étant jeune il a 
connu, à cet endroit, un des grands moines de Scété, qui s'était 
réfugié là avec tous les moines de Scété, quand une horde de 
Maziques avait envahi les monastères de la région 9). Evagrius 
mentionne les Maziques comme une tribu de brigands, mena- 
çant l'oasis où Nestorius se trouvait en exil (7), Jean Mosch ren- 
contrà pendant le régne de Tibére un moine de l'oasis, nommé 
Léon, qui s'était livré aux Maziques pour le rachat de trois 
vieux moines, Jean de Constantinople, Eustathius de Rome et 
Théodore де Cilicie, qui avaient été emmenés caplifs par ces 
barbares(5), Sous l'empereur Maurice (582-602), les Maziques, 
qui s'étaient avancés jusqu'au Nil, furent battus par le due 
Aristomaque (9). Les textes coptes témoignent d'irieursions ana- 
logues de ces mémes barbares. Jean le Nain fut forcé de s'en- 
fuir de Scété et de se réfugier à Klysma, pour échapper aux 
Maziques 09), L'auteur de la Vie Фара Manassé (1) rapporte que, 


0 Surra , Dictionary of Greek and Roman geography, t. Il, p. 296 et suiv. , 
p. 300. 

i © Feu, Nomina geographica, p. 101. 

© P.G., t. LXV, col. 129. 

(0 Zosen, Catalogus, р. 352. 

5) P.G., t. LXV, col. 285. 

(9 R. Rave, Petrus der Бегет, p. 83. 

С) Historia ecclesiastica, 1. Ï, c. vit; P.G., t. LXXXVI2, col. 2440. 

(9. Pratum, c. cxi P.G., t. LXXXVII3, col. 2976 et suiv. 

(9 Jean ре Nixrov, Chronique, éd. Zorensere, p. 524. — Le texte éthio- 
pien porte Marikos ; c'est Mazikos qu'il faut lire; le copiste arabe dont dépend 
ce texte a oublié un point diacritique. 
` 00) Awérineau, Vie de Jean le Colobos, dans les Annales du Musée Guimet, 
t. XXV, p. 390. 

0D Амёлхвас, dans les M.M.F.C., t. ТУ, p. 678. 
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gràce aux mérites de ce moine, la contrée qu'il habitait, au 
nord de Tabennesi, fut délivrée des invasions des Maziques, 
s&&.cTIKoc, peuplade cruelle qui vendait ses victimes aux an- 
thropophages. 

La Vie de Samuel mentionne deux incursions de barbares 
dans le Fayoüm ; Samuel en fut chaque fois la victime. L'auteur 
raconte que ces peuplades adoraient le soleil, d’où M. Butler a 
conclu qu'il s'agissait des Perses (1). Le texte copte dit expliei- 
tement que c'étaient les Maziques (fol. ме, об, ӧн). 


V. Fondation et organisation du monastère de Kalamon. 


Quand Samuel et ses guides eurent cheminé, à dos de cha- 
meau, pendant dix-sept jours ; ils arrivèrent aux confins de la 
région d'Amoun, euro MT&AXO'Y NIA. H (fol. nr) @. Les 
guides mirent alors le moine sur la route de son pays et retour- 
nèrent chez eux. Samuel se dirigea ensuite vers Kalamon, oü 
il retrouva sa modeste demeure. Comme il se prosternait dans 
la petite église il eut, d'après la légende, une vision. La Vierge 
Marie lui apparut, entourée de saints. Elle mesura le temple et 
en prit possession; elle promit que les barbares ne viendraient 
plus jamais à Kalamon. Ge dernier détail prouve qu'en fait la 
région ne fut plus ravagée par les Maziques depuis la fondation 
du monastère, que Samuel s'empressa de réaliser aussitôt. Il 
‘se rendit, à cet effet, à Takinasch et en ramena ses disciples, 
qu'il avait laissés en cet endroit. Tous ensemble, ils se mirent 
à restaurer l’église et les cellules avoisinantes, et à défricher 
le terrain qui se trouvait à l'entour des sources. Ils semèrent là 
toute espèce de graines, de façon à pouvoir se suflire. La ré- 


0) Arab conquest, p. 91, note э. 

GY C'est probablement l'oasis d'Ammon , aujourd'hui Siouah, distante de 
la vallée du Nil de 15 à 2o journées. Elle est habitée en majeure parlie par 
les Berbères. Actuellement la roule de Siouah au Nil passe par l'oasis de 
Baharia, d'où l'on arrive en 5 jours et demi à Médinet-cl-Fayoüm. On peut 
supposer que les guides venant de Siouah ont conduit Samuel aux frontières 
de leur pays, notamment à l'oasis de Baharia, où le moine a pris la roule de 
gauche vers Kalamon, dans la direction de Fayoüm. Ainsi Samuel aurait 
cheminé seul pendant quatre ou cinq jours. Sur les oasis mentionnées, voir 
Banreen, Égypte, 7° éd. allemande, 1913, p. 362 et suiv. 
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соне fut bonne, de sorte qu'ils ne furent pas obligés de se 
rendre dans l'intérieur du pays d'Égypte pour y faire des em- 
plettes alimentaires. 
= Та nouvelle communauté jouissait de Ja sympathie et de 
l'admiration de toute la contrée. Bientôt les moines de Neklone 
apprirent, et quatorze d'entre eux vinrent se placer sous la 
. direction de l'abbé Samuel, qui les accueillit avec joie. Il y aveit 
>e saline à cet endroit; Samuel la fit exploiter par ses moines, 
qui se servaient des chameaux du monastère pour le transport 
du sel et pour leurs travaux en général, Cinq autres moines 
< de Takinasch vinrent grossir la communauté. | 
Samuel reçut aussi la visite de Grégoire, évêque de Kaïs, 
qui était affligé d'un mal très douloureux; c'était, dit le bio- 
graphe, un homme dur et avare, Dès qu'il eut salué le moine, 
«Й fut guéri de son mal; il passa quatre jours à converser avec 
Samuel, et il faut croire que celui-ci le guérit aussi de ses dé- 
fauts moraux, car, dès qu'il fut retourné dans sa ville épisco- 
pale, il se hâta d'envoyer de riches présents au monastère, à 
savoir : cent écus d'or pour l'église, vingt mesures d'huile, trente 
mesures de froment et cent vases de vin pour le monastère, 
ainsi qu'un chameau et un âne. 

„Ainsi, la jeune communauté se développait et s'organisoit. 
Peu de temps après, Samuel donna l'habit monacal à dix-sept 
‘jeunes recrues, 
` Parmi ces nouveaux éléments, le moine Apollo se distinguait 
par son obligeante activité. Il se levait à minuit afin de puiser 
de l'eau pour la diaconie (1) et nettoyer les cellules des fréres(?). 


. a La діалогів désignait proprement l'ensemble des biens, mobiliers ou 
immobiliers, appartenant à un monastère ou à une église, et gérés par un 
fonctionnaire décoré du titre général de diaxonris; celui qui était chargé 
du mobilier portait plus spécialement le nom d'ofxodues. 101, la diaconie 
dési ne la partie du monastère servant de magasin, de cuisine et d'atelier. 
; Parfois la diaxovla désigne le ministère des pauvres, la distribution des 
-Aumônes. 
— Ô Un fait identique. est raconté dans l'Histoire du patriarche copte Isaac 
8 (éd. AMÉLINRAU , р. 26), où Год voit le jeune moine de 5616 se lever la nuit 
А pour puiser de l'eau pour les frères et nettoyer leurs A HSC, M. Amé- . 
ingau traduit : leurs sièges. Nous croyons qu'il s'agit des cellules, que l'on 
neltoyait pendant que les frères se trouvaient à l'église pour la synaxe. Apollo 
` et dit nettoyer les A des frères. UT 


8. 
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C'était lui qui prenait soin des chameaux et qui se chargeait 
d'aller en ville, à Fayoüm, pour faire les courses, et même dans 
l'intérieur du pays d'Égypte, pour y vendre le produit du travail 
des moines. Samuel en faisait grand cas. 

Samuel s'occupait de la direction spirituelle de ses fils, sur- 
tout des novices. Le biographe donne un spécimen des instruc- 
tions qu'il adressait à ceux-ci. Samuel les engage à passer tous 
les jours de leur vie dans la prière et le jeüne, afin d'échapper 
aux pièges du démon et aux excitations de ta chair; il leur 
recommande la pratique de l'humilité et de la charité; il leur 
rappelle leurs fins dernières, et propose à leur imitation 
l'exemple des prophètes et des moines d'autrefois, qui furent 
des modèles de pureté, de piété et de mortification. Tout ce 
petit discours est empreint de sagesse et d'esprit évangélique. 

Revenant à son sujet, l'auteur raconte la fondation de la 
nouvelle église de Kalamon. L'ancien sanctuaire était devenu 
trop étroit pour abriter la communauté qui, chaque jour, de- 
venait plus nombreuse. Samuel songea à construire un temple 
plus vaste et se concerta avec l'évêque du Fayoüm, apa Joseph, 
qui le secondait dans ses entreprises. Apollo se rendit dans 
l'intérieur du pays d'Egypte, avec quelques-uns de ses frères, 
afin de se procurer des ressources pour la nouvelle construction. 
Les notables du pays leur donnèrent des chameaux et d’autres 
présents en abondance. Le préfet de la ville de Pelhip, pays 
natal de Samuel, chargea sur des bateaux des matériaux de 
construction : bois, poix et fer, en grande quantité, et les 
amena au monastère. H fit don à Samuel de quinze cents écus 
d'or et d'une collection d'ornements en soie pour le service de 
l'autel. 

Bientôt l'église fut achevée et aménagée, et l'on songea à 
la faire consacrer. Les frères voulurent la dédier au nom d'apa 
Samuel : celui-ci protesta avec énergie et voulut qu'on la dédiát 
à la Mère de Dieu, ainsi que la petite église et tous les bâti- 
ments de la diaconie. A cette occasion, il prophétisa qu'après 
quatre générations, un higoumène de Kalamon bâtirait une 
église en son nom). On pria donc l’évêque du Кауойш, ара 


0) Ce détail prouve que cette église existait au moment où la Vie de Samuel 
fut composée, 
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Joseph, de venir procéder à la dédicace de l'église. Le prélat 
sé: rendit à l'invitation, accompagné des notables de sa ville 
piscopale; ceux-ci apportèrent leurs offrandes au nouveau 
sanctuaire. L'évêque célébra la synaxe et consacra l'église au 
nom de la sainte Trinité et de la Mère de Dieu. Il conféra la 
jrétrise à Samuel U, malgré la résistance de celui-ci, ainsi 
qu'à Apollo, à Djidjoi et Selbane; il ordonna diacres Théodore 
le Canopite, Zachée et Schenoudi. Le biographe ajoute que 
Samuel fit encore ordonner six autres fréres par un certain 
apa Jean. 


x 


Nous trouvons à cet endroit un éloge de quelques-uns des 
disciples de Samuel. Théodore le Canopite conversait, dit-on, 
avec la Vierge Marie. On racontait la même chose d'apa Zachée. 
Le biographe rapporte, au sujet d'Apollo, une anecdote qui lui 
-permet de comparer Samuel au prophète Elisée. Une veuve de 
Pemdje (2) envoyait tous les ans trois mesures d'huile au mo- 
-nastére. Apollo, en sa qualité d'économe, la reçut un jour, 
accepta de sa main l'offrande annuelle et alla déposer le vase 
dans la cave. Par malheur, il heurta un autre récipient, et les 
‘ deux vases se brisèrent, répandant leur contenu sur le sol. 
Apollo, très marri, alla conter sa mésaventure à son supérieur, 
qui lui ordonna simplement de recueillir l'huile répandue. Hs 
-parvinrent à remplir deux autres vases. L'obéissance de l'éco- 
nome fut récompensée par le Ciel, qui opérait dans Samuel 
(comme jadis dans Elisée. 

— ` Les frères s'occupaient notamment dela récolte des roseaux (3). 
А сві effet, ils se construisaient une cabane sur place et y de- 


C) D'après le Synaxaire (éd. Basset, P.O., t. III, p. 406), Samuel aurait 
` été ordonné prêtre de l'église d'apa Macaire, pendant son séjour à Scété. 
` II Pemdjé, пах € , est l'ancien Oxyrynchos, actuellement Behnesa , à 15 ki- 
lomètres à l'ouest de Beni-Mazar, à 4 journées de l'oasis Baharia (Влоккни, 
Egypte, 7° éd. allemande, 1913, p. 199). On trouve un évêque de celte 
ville ап concile d'Éphése : NETPOC Апе хн, ce qui est rendu en grec 
25 par Herpós Ó£vplyxov. (E. Амбіливло, Géographie, р. 915; sur Aphou, 
vr évêque de ;Pemdie, voir Deag, Revue égyptologique, t. НІ, 1883, 
р. ат et suiv.). : 
DI Sans doute pour la confection de corbeilles ct aussi pour l'aménagement 
: des cellules, ` 
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meuraient quelque temps. Il y avait au monastère deux frères, 
Hatre et Houmise(l}, Samuel envoya Hatre à la plantation de 
roseaux; mais bientôt celui-ci , atteint de fièvres, tomba malade. 
Les frères, croyant qu'il s'en remeltrait bientôt, ne jugèrent 
pas nécessaire de le transporter au monastère. Mais la maladie 
s'aggrava, et on se décida à transporter atre au couvent. Le 
pauvre moine ne put se tenir sur la monture, et on dut se ré- 
soudre à le laisser dans la cabane. On députa un frére à Samuel, 
qui envoya Houmise avec deux autres frères au pays d'Égypte 
où se mourait Hatre, afin de lui commander de revenir aussitôt 
au monastere. La méme nuit, Hatre rendit le dernier soupir. 
Samuel, entre temps, priait Dieu pour son fils bien-aimé, La 
Vierge Marie lui annonga la mort de celui-ci, et promit de le 
ramener vivant au couvent, aprés quoi il se reposerait à jamais, 
Cependant les moines s'occupérent de laver le cadavre de Hatre 
et fermèrent la cabane, altendant les événements. Ils virent 
bientót arriver Houmise avec ses compagnons. Mis en présence 
du cadavre de son frère, le moine pleura à chaudes larmes, 
regrettant amérement d'étre arrivé trop tard. Tout à coup 
Hatre ouvrit les yeux, et, apprenant que son père Samuel 
l'appelait chez lui, il se leva et se mit en route vers Kalamon, 
racontant à ses frères ce qu'il avait vu dans le séjour des bien- 
heureux, Samuel se rendit au-devant de lui avec toute la 
communauté et lui souhaita la bienvenue. Hatre se prosterna 
devant lui, le salua et aussitót se recoucha dans la mort. On 
souleva le défunt, qui fut enveloppé dans un drap et déposé au 
milieu de l'église. Les moines passèrent toute la nuit près de 
la dépouille, en chantant des psaumes. Le lendemain, on offrit 
le sacrifice et on célébra la synaxe pour son áme, on emporta 
son cadavre et on l'inhuma. 


0 M. Amélineau (М.М.Р.С., t. IV, р. 782) a jugé nécessaire de placer quel- 
ques points entre le dernier mot d'un feuillet et le premier du feuillet suivant; 
il transcrit ainsi: прам NOYA ALUOOY пе SATPE AVW прам 
ANKESA пе... (sic exit) (-PKF-) SOVALICE, et traduit : le nom de l'un 
était Ной, et le nom de l'autre était (Hor)... (sic exit)... Jour de nais- 
sance, 

La restitution 2р, basée sur l'Histoire lausiaque, est de Zoega (p. 545), 
qui ne connaissait pas le feuillet suivant. L'égyptologue danois n'en aura 
cortes pas prévu les conséquences. 
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La grande réputation de Samuel amenait au monastère un 


‘grand concours de monde, désireux de recevoir sa bénédiction 


et de jouir de ses avis pleins de sagesse. Le pieux moine, qui 
M : JU 
aimait avant tout le recueillement pour lui et ses frères, s'émut 


` de cette situation et résolut d'y remédier. Н transmit ses pou- 
` voirs au fidèle Apollo et se retira dans une petite oasis située 


à l'ouest de la montagne, et appelée Piliheu, emportant avec 
lui «la sainte dépouille», vraisemblablement celle du bienheu- 


` veux Hatre. П ne montait au monastère qu'une fois tous les 


trois mois. m 

П arriva que le gouvernement égyptien réquisitionna tous 
les chameaux de la région, et notamment ceux du monastere, 
pour le transport du froment à Klysma 0). Pendant six mois, le 
monastère resta privé de ses chameaux. Apollo en fut trés em- 
barrassé, ne trouvant plus le moyen de transporter du pain sur 
la montagne pour l'entretien des moines et de la foule qui arri- 
vait au couvent. La fête de la Vierge approchait et l'on prévoyait 
une grande affluence de pèlerins qu'il faudrait nourrir. Apollo 
ordonna à l'économe de donner се qui restait, се qu'il fit. La 
situation devenait précaire et Apollo regrettait vivement de ne 
pouvoir soumettre le cas à Samuel, qui vivait sur la montagne 
de l'Ouest. Le soir, Apollo enjoignit à l'économe de recueillir 
les fragments de pain qui restaient dans la diaconie, et d'y 
ajouter quelques fruits de palmier pour l'entretien des frères, 
se promettant de faire quérir du pain en Egypte par les moines 
eux-mêmes, et priant Dieu de ne pas abandonner ses enfants. 
Comme l'économe se disposait à vider le garde-manger, il ne 
put ouvrir la porte, et, regardant par la fente, il vit l'endroit 
bondé de pain jusqu'à la toiture. On dut pratiquer une ouver- 
ture dans celle-ci pour extraire le contenu du garde-manger. 
Lors d'une visite subséquente, Samuel, apprenant le prodige, 
Sen réjouit vivement, et passa plusieurs jours au monastère, 
puis il regagna son oasis, oü il demeura six mois continus, à 
cause du Carême. La rigueur de ses exercices ascétiques finit 
par épuiser le saint moine, qui tomba malade, à tel point qu'il 


DI Klysma, KA CULA, est cité par Zoega (Catalogus, p. 299), et dans 
la Vie de Jean le Colobos (éd. Auérineau, Annales du Musée Guimet, t. XXV, 
p. 390). C'est la ville actuelle de Suez; voir AmÉLINEAU , Géographie, p. 227 
et suiv. . 
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ne put méme se lever pour célébrer la synaxe; comme il n'avait 
personne pour lui donner la communion, il devint en proie aux 
vexations du démon. Mais un ange vint le réconforter d'un ali- 
ment spirituel, qui lui permit de se relever et d'entreprendre 
une visite au monastère, non sans de nouvelles vexations dé- 
monjiaques. 

Le.biographe présente ensuite de nouvelles figures de 


moines, disciples de Samuel, remarquables par leur ascétisme. 


L'un d'eux est le prétre Stéphanos, qui passa dix-huit ans de 
sa vie sans manger de pain, vivant uniquement d'herbes. Comme 
il tomba malade, on le transporta dans un monastère, situé 
sur la montagne de Pemdje, pour qu'il püt y boire les -eaux 
d'Égypte. Il y acquit bientôt une grande réputation de sainteté, 
à tel point qu'on le choisit comme évêque de Pemdje. 

On racontait d'un autre moine l'histoire suivante. Ce moine, 
dont on ne dit pas le nom, habitait dans le monastére de Ka- 
lamon et y pratiquait de grandes austérités. Aprés vingt ans 
passés dans ce genre de vie, l'ascète fut assailli d'une grave 
lentation de gourmandise; mais, ne voulant pas perdre la répu- 
tation dont il jouissait auprès de ses frères, 1 conçut le dessein 
de se rendre dans un autre monastère où personne ne le con- 
naissait, afin d'y manger et boire à loisir. П prévint donc les 
deux disciples qui habitaient avec lui et leur enjoiguit de plier 
bagages, se proposant de prendre la fuite à l'heure de minuit. 
Mais Samuel devina.ses projets et mit Apollo au courant de ce 
qui allait. se passer. Il l'envoya chez le moine en question et lui 
recommanda de se tenir à la porte de sa cellule, pour empê- 
cher, dés qu'il sortirait, de s'enfuir avec ses disciples; d Ju dit 
aussi comment il devait l'admonester en cetle occurrence. 
Apollo s'exéeuta, et alla s'étendre, le visage couvert, à la porte 
de la cellule. Quand le moment de partir fut venu, l'ascète 
envoya un de ses disciples au dehors pour s'assurer que tout 
reposait dans les alentours. Le jeune moine trouva Apollo devant 
la porte el courut annoncer à son maître qu'un inconnu gisait 
là. Le moine, croyant découvrir un prétexte chez son disciple, 
se fâcha; mais, étant sorti lui-même, il trouva Apollo étendu à 
lerre, la face couverte, et crut avoir affaire à un laïque. H re- 
connut bientôt son frère, qui se leva et lui adressa un discours 
plein de salutaires avertissements. П lui adressa notamment la 
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parole de Раш à Timothée : Bibe modicum vini (0). L'ascéte lui 


- objecta le contexte, où l'apôtre recommande à son disciple de 


ne plus boire d’eau. Apollo donne du texte une interprétation 
originale, basée sur le genre d'infirmité dont souffrait Timothée, 
et qui s'accommodait mieux du vin que de l'eau. L'ascàte fat 
convaincu, renonça à son projet, et continua sa vie de péni- 
tence. 


VI. Mort de Samuel. 


Samuel était arrivé à l'âge de quatre-vingt-dix-huit ans. H 
avait conservé l'usage de toutes ses facultés et continuait à pra- 
tiquer toutes ses austérités. L'heure de la mort allait sonner 
pour lui; un ange lui annonca sa fin prochaine et le féli- 
cita d'avoir achevé sa course en toute perfection, suivant 
l'exemple des Basile, des Grégoire, des Sévère, des Antoine, 
des Macaire, des Pakhôme, des Schenoudi. Le vieillard tomba 
malade, et ses disciples s'empressórent autour dé lui pour le 
consoler et recueillir ses instructions. Le saint moine leur fit 
une allocution émue, les exhortant à pratiquer la charité fra- 


"ternelle dans la foi, la prière et le jeûne, citant l'exemple des 


saints de l'Ancien et du Nouveau Testament, qui tous firent de 
grandes œuvres, grâce au jeûne et à la prière. Il recommanda 
ensuite la communauté à Apollo, et, comme il était minuit, 
il les envoya tous à la synaxe. Six jours se passèrent encore, 
durant lesquels Samuel s'entretint avec ses moines, réunis au 
nombre de cent vingt. Enfin, le septième jour du mois de Котак, 
au coucher du soleil, le malade fut saisi d'un violent accès de 
fièvre, qui dura une heure entière. Bientót le calme revint el, 
le matin du huitième jour de koiak, le saint vieillard ren- 
dit le dernier soupir. Les frères le soulevèrent en pleurant, 
lavérent le cadavre et le transportèrent au milieu de l'église. 
L'un aprés l'autre, les moines vinrent saluer la dépouille de 
leur père, pendant gu Apollo imposait à tous la main du défunt. 
Un prodige arriva à ce moment. ll у avait dans le monastère 
un chantre originaire de Pemdje, du nom de Christophe, 
aveugle-né que son père avait confié jadis aux moines. Il vivait 


DI I Tim., v, 28. 
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là depuis quatorze ans, et avait appris par cœur tous les chants 
de l’Uglise. Samuel l'affectionnait beaucoup, à cause de sa vie 
parfaite; aussi l'aveugle était-il particulièrement affligé de la 
mort de son bienfaiteur. Comme on le conduisait vers le ca- 
davre et qu'on lui imposait la main de Samuel, ses yeux s'ou- 
vrirent à la lumière. Pour achever la cérémonie, on enveloppa 
le corps du défunt, et on chargea l’archidiacre de lire les 
lamentations de Jérémie au milieu de l'église; on célébra іа 
synaxe et on enterra le corps glorieux de l'abbé Samuel. Les 
moines passèrent encore sept jours à pleurer leur père dans 
les veilles et les psalmodies et les synaxes. 


C. CARACTÈRES DE LA VIE MONASTIQUE À Scété кт au Кахобм, 


De ce qui précède, on peut déduire certaines conclusions 
quant à l'organisation des monastères de Scété, leur impor- 
tance, leur caractère. | 

Sévère d'Ashmunein nous apprend qu'à l'époque du pa- 
triarche Damien (578-605), il existait quatre monastères à 
Scélé. Cette donnée est confirmée par le témoignage d'un con- 
temporain, Jean de Pétra, qui en parla à Jean Mosch. Quels 
étaient ces monastères? Le principal d'entre eux était celui 
Фара Macaire; nous lrouvons aussi celui Фара Jean, c'est- 
à-dire le Kolobos ou le Nain; le troisième est celui de Baramus 
ou de Maxime et Domèce, appelé aussi du nom de Moïse le 
Nègre qui en fut higoumeéne(U. Le quatrième monastère ‘n'est 
pas explicitement nommé dans nos documents. Ce ne peut être 
que celui d'apa Bischoi (2), 

Il convient de ne раз se méprendre виг la portée du terme 
«monastère». Il désignait autrefois aussi bien la cellule de 
l'ermite que l'ensemble des cellules d'une colonie monastique 
et que le cenobium proprement dit. 


D) Benjamin, patriarche d'Alexandrie, descendit à Baramus, près de 
l'église de Saint-Isidore, quand il se rendit à Saint-Macaire pour la consé- 
cration de l'église. Le nom du moine Isidore est mentionné dans le titre de 
la Vie des saints Maxime et Doméce (ms. Morgan). 

8) Les quatre monastères sont cités par le nom de leurs titulaires dans 
la Vie de Jean Chamé (ms. Vat. Gopt. LX, fol. 100 v?). 
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On a nié l'existence du monastère de Saint-Macaire au 
vr? siècle (1), H faut s'entendre. Le Deir-Macarius, avec son don- 
jon et ses murailles, n'existait pas, c'est certain, mais il y avait 
un monastère placé sous le vocable du grand moine de Scété. 
П faut en dire autant du couvent de Baramus et de celui Фара 
Bischoi; quant au quatrième couvent, qui. n'existe plus, il a 
très probablement connu des organisations différentes d’après 
les époques. . 

La disposition des quatre monastères de Scété, à l'époque 
qui nous occupe, paraît être la suivante. Une église formait le 


- noyau de la communauté; elle avait comme annexe une dia- 


conie, comprenant le magasin à provisions, les locaux néces- 
saires au service commun des frères et un hospice pour les 
étrangers. Peut-être l'higouméne habitait-il là; en tous cas, 
l'économe n'aura pas manqué d'y résider. Nous voyons aussi 
conslruire des tours de refuge.en cas d'invasion de barbares ?), 
Autour de l'église et de ses dépendances se groupent les cel- 


. lules, situées dans le voisinage l'une del'autre, habitées chacune 


par un moine d'áge mur, vivant en société d'un ou de plusieurs 


0) Cuvener, dans R.O.C., t. VI, 1901, p. 65, n. 4. L'auteur affirme qu'il 
n'existait aucun monastère dans le désert de Scété au ут? siècle. П en voit 
une preuve dans le silence des textes relatifs à Daniel de Scété, et dans le 
fait des fréquentes incursions de barbares dans les centres monastiques. 
«Partout, dit-il, où des communautés religieuses vivaient abritées derriére 
de solides murailles, elles défiaient l'attaque des barbares... Les moines de 
Scété ne furent à l'abri des déprédations de leurs malfaisants voisins que 
lorsque, sous l'influence de la réforme pakhômienne , ils abandonnèrent leurs 
grottes et leurs ermitages pour se réunir dans des monastères proprement dits 
qui, ainsi que tous les bâtiments de ce genre en Orient, se transformaient 
en véritables forteresses aux jours de danger.» Nous ignorons quelle fut la 
part de l'influence pakhômienne dans la création des monastères de Scété 
sous leur forme actuelle, On peut croire, toutefois, que la question de sécu- 
rité a beaucoup contribué à rapprocher les moines dans une communauté 
de vrais cénobites, à l'instar de celle de Pakhôme. En tous cas, les moines 
de Scété n'ont pas attendu ce moment pour se constituer en communautés 
monastiques suffisamment organisées, ayant chacune leur higoumène, leur 
diaconie et leurs offices religieux. 

D Le sermon sur Les quarante-neuf vieillards de Scété (éd. Sermoun ve 
Rica-Winsr£or, p. 27) parle d'une tour de. Piamoun à Scété; et ailleurs 
(p. 29) d'un vieillard Jean, qui était père dans la tour du village de Patha- 
non. П s’agit ici, semble-t-il, de tours servant d'habitation et de refuge à 
des moines. Jean d'Éphèse ( Commentarii, éd. van Douwzs-Laxp, p. 68 et suiv.) 
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moines plus jeunes. Chaque moine travaille, prie, mange et 
dort dans sa cellule, Il n'y a pas trace d'enceinte; cé n'est pas 
encore le coenobium, mais celui-ci est en germe dans l’église 
avec ses dépendances et surtout, dans les tours que l'on se met 
à construire. Celles-ci s'élargiront, formant de vastes forteresses 
dont les remparts protégeront les moines contre l'ennemi. Du 
coup, c'en sera fait de la vie isolée en cellule, et la vie com- 
mune s'introduira grâce à un concours de circonstances dont la 
nature précise nous échappe jusqu'ici. En dehors des centres 
monastiques dont nous avons parlé, il y avait à Scété de nom- 
breux ermitages, habités par des moines qui désiraient s'isoler. 
Les ermites souffrirent beaucoup des invasions de barbares. 
Le nombre total des moines de Seété est évalué à trois mille 
cinq cents au milieu du vr siècle. | 

Les Scétiotes travaillaient de leurs mains; ils allaient même 
faire la moisson dans les fermes. Leur nourriture se composait 
de pain, de légumes, d'huile et de vin. ll faut croire que chacun 
venait prendre à la diaconie ce dont il avait besoin, et que 
chacun apportait à l'économe le produit de son travail, à moins 
qu'on n'ait eu la faculté de s'acheter le nécessaire quotidien. 

Dans l’ensemble, on observe peu de différences entre les 
communautés de Scété à l'époque de Palladius, et celles de la 
période que nous envisageons. 

La biographie de Samuel nous renseigne sur la vie que me- 
naient les moines de Scété et du Fayoüm au упе siècle. L'ana- 
chorèle Agathon habitait une grotte; il y vivait seul, heureux 
toutefois d'avoir, dans ses vieux jours, l'aide d'un jeune disciple 
qu'il revét de l'habit monastique, de la tunique de poils et de 
la cuculle, et qu'il instruit dans les voies de l'ascétisme. Les 
exercices du disciple, suivant en cela l'exemple du maître, 
consistent à dire fréquemment : « Pardonnez-moi, mon Dieu, 
ayez pitié de moi», à se prosterner à terre et se tenir debout en 
prière, à écouter la parole de Dieu avec une religieuse atten- 
tion. Il jeûne tous les deux jours, et, pendant le carême, il se 


parle d'une communauté existant de son temps dans le village de Mendis, 
en Épypte, qui était venue de Palestine à l'époque de la persécution anti- 
monophysite, et qui. habitait en ce moment une tour construite ad barbaros 
spectandos. On ne dit pas si c'était une communauté religieuse, mais la des- 
tination de ces tours у est clairement indiquée. 
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passe de pain et vit d'herbes. Le solitaire ne pratique aucune 


UM + D ae ` + B H H D Ы ` 
règle officielle; il s'impose librement un régime rigoureux, à 


l'instar de Macaire et d'Antoine, qu'il reconnait. comme ses 
patrons. Le moine de Scété ne s'isole pas en tous temps; il 
appartient d'ailleurs' à une communauté, au sens très large, 
et se soumet à l'autorité d'un higoumène; il subit. l'influence 
des moines qui se distinguent par leur sainteté et les visite 
volontiers. Les jeunes moines habitent en petit nombre la cel- 
lule d'un moine plus âgé, en attendant qu'ils aient leur propre 
ermitage et leurs propres disciples. Les cellules sont groupées, 
à des distances inégales, autour de l'église d'apa Macaire. De 
cénobitisme il n’est pas question. 


La physionomie des monastères de Neklone et de Takinasch 
ne nous apparait pas différente de celle de Scété. Au monas- 
tère, les moines occupent une cellule avec leurs disciples res- 
pectifs. La laure de Neklone a un économe, chargé de subvenir 
aux besoins matériels des fréres. Les moines quittent le monas- 
tère à volonté, et ont tout loisir de se retirer dans la solitude 
comme les premiers anachorétes. Samuel, désireux de vivre 
dans le recueillement, se retire dans une grotte située à l'écart, 
ne la quittant que le samedi et le dimanche pour aller célébrer 
la synaxe au monastère, où il avait toujours sa cellule. Les 
fidèles montaient au monastère à la méme occasion, et visi- 
taient en méme temps les moines que préférait leur dévotion. 
Parmi les clients du monastère, il y avait beaucoup d'infirmes 
et de malheureux que les moines soulageaient. Samuel n'appa- 
rait pas comme higoumène proprement dit; la communauté 
ressemble à une petite république, composée de cent vingt 
moines et de deux cents laïques, où l'ascendant moral d'un 
homme indique les mesures à prendre, dans les grandes cir- 
constances. Nous ne sommes pas renseignés spécialement sur le 
monastère de Takinasch. Samuel n'y passa que six mois dans 
les jeünes, les veilles, le silence, la prière et les saints discours. 
Pendant qu'il s'y trouve, le désir de la solitude l'envahit et il 
se retire de ses disciples, promettant de les revoir à Pâques. Il 
s'établit dans une vallée plantée de palmiers, près d'une petite 
église abandonnée qu'il restaure de son mieux. La solitude a 
ses inconvénients : les Maziques arrivent et l'emmènent en 
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captivité. La vie de solitaire lui était devenue fatale; il la re- 
prendra plus tard, après avoir fondé une grande communauté 
monastique. ! 


Dans sa solitude de Kalamon, Samuel s'occupait de travaux 
manuels, fabriquant des objets au moyen de tiges de palmier, 
qu'il vendait sans doute, afin de pourvoir à son entretien, Quand 
il revint de sa captivité, enrichi d'une chamelle avec son petit 
il décida de fonder à Kalamon un monastère, Nous vayons ici, 
prise sur le vif, l'organisation d'un monastère, du type scétiole, 
au уп" siècle, dans le F'ayoüm. Samuel s'en va: quérir ses 
quatre disciples restés à Takinasch; avec eux il forme le noyau 
dela nouvelle communauté. On restaure la chapelle, et on 
aménage des cellules tout autour : le monastère est fondé. On 
se préoccupe de créer à la communauté des moyens d'existence: 
-il y а des sources tout près de là et des terrains fertiles, On 
défriche le sol, on y sème des graines. Les récoltes suffisent à 
entretenir les cinq moines pendant les deux premièrés années. 
Mais la communauté s'élargit : quatorze moines de Neklone 
attirés par la réputation de Samuel, viennent se placer sous sa 
direction, Il faut occuper tout се monde, et le nourrir. Samuel 
leur fait exploiter une saline; les chameaux du couvent iront 
transporter le sel au Fayoûm et еп Égypte, et on vivra du pro- 
duit. D'illustres visiteurs, comme l'évêque de Kaïs, leur font des 
cadeaux : du froment, du vin, de l'huile, un chameau et un 
âne, Dix-sept nouveaux moines sont reçus par Samuel, qui leur 
impose l'habit, Ainsi la communauté compte en tout, y compris 
cinq frères de Takinasch arrivés entre temps, quarante et un 
moines, novices inclus. La petite église ne suffit plus à les con- 
tenir, il faut songer à en construire une plus grande. L'évêque 
de l'endroit accorde son appui au projet; les notables des envi- 
rons, et même des bords du Nil et du pays natal de Samuel 
fournissent de riches contributions. L'église ainsi que la dia- 
conie el la chapelle sont dédiées à la Mère de Dieu, sous la 
présidence de l'évêque, Le monastère est désormais constitué; 
il se développera encore, et à la mort de Samuel il comptera 
cent vingt moines. | 
j Les bâtiments du monastère comprennent ainsi une grande 
église, construite de bois enduit de poix et rattaché par des 
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clous et des crampons de fer, une petite chapelle, des cellules 
indépendantes, et des magasins à provisions avec une Cave, 
un four, et peut-être un réfectoire commun. H n'y а pas d'en- 
ceinte ni de dortoir commun. 

Les moines vivent de pain, d'huile, de vin et de légumes. 


-Hs cultivent le froment et d'autres céréales; ils jouissent des 


fruits du palmier, et reçoivent des dons en nature. lls s'occupent 
d'exploiter une saline, de récolter des roseaux au bord du Nil, 
et probablement aussi de tresser des corbeilles et des cordes, 
et de construire des cellules pour les nouveaux arrivés. Un 
moine est spécialement chargé du matériel : il se lève à minuit 
pour puiser de l'eau et balayer les cellules; il soigne les cha- 
meaux et fait les courses en ville. 

Au point de vue ecclésiastique, la communauté compte 
quatre prêtres et au moins trois diacres, peut-être neuf à la 
fois; l'un d'eux est archidiacre; il y a aussi un chantre. Les 
moines ne paraissent avoir qu'une seule réunion liturgique quo- 
tidienne, la synaxe de minuit. Le samedi et le dimanche, il y 
a un office de jour, auquel assistent aussi les fidèles des envi- 
rons(), Aux grandes circonstances, telles que la dédicace de 
l'Église ou les funérailles d'un moine, on célèbre une «synaxe 
catholique»; c'est la messe solennelle avec la communion de 


- Aous les assistants. А la mort d'un frère, on lave son cadavre, 


on l'enveloppe et on le dépose au milieu de l'église. On veille 
auprès de la dépouille en chantant des psaumes. Le lendemain, 


-on lit les lamentations de Jérémie, on offre le sacrifice pour le 


défunt, on célèbre la synaxe eucharistique, aprés quoi on em- 
porte le mort et on l'enterre. Quand Samuel meurt, on le pleure 
pendant sept jours par des veilles, des psaumes, des chants et 
des synaxes, . 

La . situation: que Samuel occupe au couvent ne l'empêche 
раз de ве retirer, comme autrefois, dans la solitude. Celle-ci 
était d'ailleurs compromise èn partie au monastère, par suite 
de l'affluence des visiteurs, à qui l'on faisait volontiers l'aumóne, 


a) Cassien (De Institutis cœnobiorum, 1. IT, c: п; P.L., t. XLIX, col. 115) 


:connait, de son temps, deux réunions quotidiennes :. «Exceptis vesper- 


tinis , nocturnisque congregationibus nulla apud eos (i. e. egyptios monachos) 
- per diem publica: solemnitas, absque. die Sabbati vel Dominica, celebratur, 
in quibus hora tertia, застав communionis obtentu, conveniunt.» 
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et. qui. procuraient des novices, par exemple dans la personne 
d'un enfant aveugle-né, | : 
Le moine de Kalamon habite une cellule avec ses disciples; 
il passe son temps à travailler des mains et à apprendre des 
leçons par cœur. Sa dogmatique est élémentaire : quand Й lui 
arrive de ressusciter d'entre les morts, il expose ses idées sur 
le ciel : un lieu vaste, plein de gloire, sans soleil ni lune, sans 
jour ni nuit, que Dieu seul illumine; un endroit planté d'arbres 
chargés de fruits brillants et habité de saints, H s'impose libre- 
ment d’austères mortifications : il se prive pendant de longues 
années de pain et se contente de légumes. On lui recommande 
de ne pas regarder comment son frère mange, ce qui fait 
croire qu’on mangeait en commun, du moins à deux ou trois. 
On dormait chacun dans sa cellule, que l'on quittait à minuit 
Pour la synaxe. . 


ÅPPENDICE, 


' LES couvents DE Sarnt-Ménas. 


Nous avons parlé plus haut de la ville de Saint-Ménas, Les 
couvents annexés au fameux sanctuaire national de l'Égypte 
chrétienne étaient les plus grands qu'ait possédés le christia- - 
nisme des premiers siècles, Réunis aux sanetuaires, leur étendue 
s'élevait à plus de 40,000 mètres carrés, dépassant de beau- 
coup celle des grands couvents de Scété et de la Thébaïde. Les 
parties découvertes jusqu'ici comprennent des cloîtres, des cel- 
lules, des bâtiments communs, des appartements officiels, 

Nous avons ici un exemple de moines nombreux, attachés 
au service d'un sanctuaire très fréquenté, et chargés, selon 
loute probabilité, du soin des malades et des étrangers qui 
venaient en foule implorer l'intercession de saint Ménas, et 


logeaient dans les æenodochia, dont les vestiges ont été décou- 
verts (t, 


0) Les pèlerinages furent Particulièrement nombreux aux v^-yr* siècles; 
c'est ce que prouvent les graffiles. On vient de l'Occident à Ménas el aux 
colonie smonastiques de la région, comme, par exemple, le pèlerin de Plai- 
sance se rendant de Memphis à Alexandrie par la Maréote (P. Gever, пега 
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Le patriarche Denjamin se reposa à AL Mona, dans sa faite 
int uand il a а 
ant Cyrus (UJ, П у revint plus tard, q dla й 
Peise de Saint-Macaire en Nitrie. Le désert, d ài Muna est 
identifié par le narrateur. avec celui d apa Isaac es Londen: 
ment d'un monastère qu'il s'agit ici. Le moine | nac est men 
ti i е еѕ - . 
і é sur un linteau provenant des oui de Saint 
I y igure comme «le père du monastère», c'est-à-dire comme 
з i lement. Sur un autre linteau, 
le fondateur, vraisemblab autre, se lit 
è павіёге». Се ne sont р 
m d'apa Georges, «le père du monastèr це ne 
le non noms que mentionnent ces inscriptions: en rencontre 
ji у Фара Apollo, qualifié , 
sur chacune d'elles les noms Аро POEM 
i Le premier linteau porte, 
d'apa Phib et apa Anoup. Le j et dun tee 
` lifié de npoeicroc t), 
e nom d'un apa Mena, qualifié c d t ün CAS 
Athanase, qualifié de NTEXTWAAPIOC. hi строго lis «le 
dévrepdpuos sont ainsi distingués du «pere du moi пто» MOT 
млтопос. Chez Sévère d'Ashmunein, le monastère ре faac 
a it situé prè la montagne de Barnuj. 
à Al-Muna est dit situé près de g nj, Nous 
aA ons que, dans les études topographiques sur. Бойе et ja 
Nite on a trop peu tenu compte de cette dernière (Ne 
Jean d'Éphèse visita un couvent portant le nom d'apa ; 
situé en face de Saint-Ménas 9). 


"A iasticorum 

Hiérosolymitana saeculi v-virr, dans le Corpus Scriptorum Ecclesiasticorun 
L i 898). 

штогит, t. XXXIV, p. 189, Vienne, 1898 , "EI 
wn Анас. Histoire des Patriarches, éd. Everrs, P.0., 
go. вов | 
x> a'd dar 5 -Santo, à 
(3) A Zen ainsi que le second, figure au musée du Campo-Santo, 


inseripli été ié . Miedema dans sa disserta- 
Ve еп ont 616 ана qu'en donne l'auteur 
: . , 
st; fantaisiste. . стос 
e 9 M. Miedema (De H. Menas, p. 33) voit dans ana e ym oc 
martyr Ménas qualifié de gardien, en proposani com пе тові de 
ровістос. la racine copte pocic, vigilare (1); il s'abs Papposition pare 
TY T(A & рос. Plus loin (p. 89), l'auteur trouve dans epp. sition gar 
ün argument en faveur de sa thèse que saint Menas MA MORAN 
dieu égyptien Amen. À propos d'apa Anoup, don e non voisine avec 
ої: фе Ménas, М. Miedema se livre à une déduction analog 
ectures auront sans doute le succès qu'elles méritent. üe Jean rencon- 
ою ominentarii, éd. van Douwzn-Lann, p. 123. C'es А dee _encon- 
moine voleur qui s'était enfui de l'Ennaton ( voir plus аш), i na 
lin, vers les cellules du désert de Scété, et faisait à се 
5 
9 


IMPRIMTRIE NATIONALE. 
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8 3. Les monasrères DE MEMPHIS ET ENVIRONS. 


А. Le monastère D'APA Jérémie 


Sur la hauteur dominant Memphis, se trouvait déjà. au 
у? siècle le monastère d'apa Jérémie. Celui-ci était contempo- 
rain d’Anastase, empereur de Au: à 518. Jean de МіКіош 1) 
raconte qu'Ánastase, exilé à Menouf par Zénon, visita apa 
Jérémie dans son couvent, et, devenu lui-méme empereur, 
manda auprés de lui les moines d'apa Jérémie et voulut les 
combler de présents. Le saint higoumène leur interdit d'ac- 
cepter autre chose que de l'encens pour l'autel et quelques 
objets sacrés. Le monastère fut probablement fondé par Jérémie 
lui-même (9), | ` 

La première mention de ce couvent figure dans l'itinéraire 
du moine Théodose (vers 520-530) : Deinde in Ægypto civitas 
Memphis... ibi sunt duo monasteria , unum est religionis Wandalo- 
rum et aliud. Romanorum, hoc est Wandalorum Sancti Hieremiae, 
Romanorum Sancti Apollonii eremitae‘). Les Vandales désignent 
ici les ariens, que l'auteur confond sans doute avec les mono- 


9) Chronique, éd. Zorexsene, р. 488 et suiv. 

(9 Les monnaies trouvées dans les ruines commencent avec Anastase. 
Cerlaines peintures suggèrent une époque plus ancienne; il est possible, 
quoique peu probable, qu'un monastère ait existé avant Jérémie, et que le 
nom du fondateur ait été mis dans l'ombre par celui de Jérémie qui l'illus- 
tra par ses vertus. On peut, dans l'état actuel de la question, considérer la 
fondation du monastére et les plus anciennes constructions comme datant 
de 470. - 

(9 T. Товики, Minera et Descriptiones Terrae Sanctae lingua latina saec. tv- 
хт exarata, publication de la Société de l'Orient latin, Série géographique, 
t. I, p. 75 et suiv., Genève, 1877. La leçon que nous donnons est celle du 
manuscrit Paris. Lat. 4808. Le manuscrit Valican. Lat. 6018, plus ancien, 
porte : Ibi sunt duo monasteria, unum religiosarum ancillarum Dei, aliud est 
monachorum, hoc est sancti Hieremiae et sancti Apollonii eremitae. Се dernier 
monastère est inconnu par ailleurs. 


` 
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physites!. Le monastère d'apa Jérémie est également cité par 
des auteurs arabes du уше et du res відсів (2), Abu Salih, vers 
1900,en parle encore 9, mais à cette époque il était en ruines. 
Une première destruction le frappa pendant la premiére moitié 
du уп" siècle. Avant 800, le couvent était rebâti à l'aide des 
débris de la construction primitive, dont il reste une partie 
de l'église, des chapiteaux et des bases de colonnes!) 

Revillout a fait connaître certains documents provenant de ce 
couvent), Ce sont presque tous des requéles adressées par 
des moines au chef du monastère. Krall en a publié d'autres(9) 
Tous les documents coptes datent de la première moitié du 
vin*siécle7. Les monnaies trouvées dansles fouilles finissent avec 
le premier des Abassides; la dernière inscription témoignant 
de l'existence. du couvent est de 856; l'an 960, un musulman 
inscrivit un souvenir de sa visite sur un pilier dans les ruines 
du monastère 9), 


DI Knarr, Koptische Texte, dans le Corpus papyrorum Raineri, t. IL, р: 79, 
Vienne, 1895. 
=. @ Voir J.E. Quiz, Excavations at Saqqara (1907-1 908), publication 
du Service des antiquités de l'Egypte , Le Caire, 1909, р. 1v de l'introduction. 
=> L'auteur а fouillé le monastère ара Jérémie de 1907 à 1909. Les der- 
< Miers résultats de ses recherches (1908-1909; 1909-1910), ont été publiés 
sous le méme titre et dans la même collection en 1912. Cf. Lem enen, 
< Chagqara, dans le Dictionnaire d'archéologie chrétienne et de liturgie, 
fasc. XXV. 
0) Ed. Everrs-Burzer, p. 199. 
DI Quiserx, ор. cit, 1909, p. ш. 
D Je cartulaire de Saint-Jérémie à Memphis, dans les Actes du Congrès 
lernational des Orientalistes, 1873, t. Il, p. 471 et suiv.; t. III, p. 55 ві 
шу, L'auteur а publié l'ensemble de ces documents dans ses Papyrus coptes. 
18 et contrats. Etudes égyptologiques, V, Paris, 1876. ` 
Neue koptische und griechische Papyrus, dans le Recueil des travaux, 
885, з el suiv. 
му, Erklärung einiger memphitisch-koptischer Papyrusurkunden 
0 te XXIII, 1885, p. 155. L autour, ве basant sur de fait que ces 
ents: sont datés d'après les indictions, et sur la mention du Roi, re- 
la chronologie dè Revillout qui les faisait remonter à l'époque de Jus- 
оп à l'époque subséquente. La langue de ces textes et leur contenu, 
nt.en.ce qui concerne les impóts payés per les moines, font attri- 
uments à la première moilié du уше siècle. 
LL. 0p. cit, 1912, p. ï. 
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B. Ге monastère DE NAHYAH. 


Au nord-ouest de: Gizeh, dans le district actuel de Wasim, 
se. trouvait jadis le monastère de Nahyah. Abu Salih(" dit 
qu'aux environs on voyait de son temps des cellules en ruines, 
occupées jadis par les moines chassés du monastère de Saint- 
Macaire, sous le patriarcat de Benjamin. Si ce dernier détail 
est exact, il s'agit de la persécution de Cyrus contre les mono- 
physites de Scété, qu'il obligea de quitter leur résidence. L'édi- 
teur d'Abu Salih note? que les monastères de. Scété furent 
abandonnés sous Damien, devant la menace des barbares. Il sè 
pourrait que les moines de Saint-Macaire fussent venus déjà à 
ce moment-là à Nahyah. C'est dans le monastère de l'endroit que 
Sévère d'Ashmunein trouva une partie des documents qu'il mit 


en œuvre dans la composition de son Histoire des Patriarches 
d'Alexandrie). ` 


5 Д. Les moines р'Амтіхоќ, Hermorous, Lycorous, 


AntTéopPoLIS, ÀPHRODITÔ, PANOPOLIS. 


Nous savons qu'il y avait au ту? siècle des monastères aux 
environs d'Antinoé et d'Hermopolis ©. Au vu siècle, Mosch 
visite le sophiste Philamon à Antinoé et apprend de lui un fait 
qui s'était passé dans un couvent d'Hermopolis et dont il avait 
connu le héros; il s’agit notamment d'un vieillard qui avait 
vécu de rapines toute sa vie et devint un saint moine; on ajoule 
que l'abbé du monastère ne l'avait admis que par crainte(9), 
. Dans la Vie de Daniel de Scété il est question du couvent d'apa 


D Éd. Вукттз-Витька, p. 185. 

© Ibid., note 3. 

(9 Ка. Everrs, P.O., t. I, p. 106. 

IW C. Buruen, The Lausiac History of Palladius , t. 1., p. 230. 
G) Pratum, c. eum: P.G., t. LXXXVIT, col. 3004 et suiv. 
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Jérémie à Hermopolis(). Les ruines des monastères de cette 
contrée subsistent encore de nos jours (2), 


Jean Mosch visita aussi le couvent d'apa Apollo(), en Thé- 
baide, et y rencontra un jeune moine, chargé de cuire le pain 
pour la communauté, lequel ne buvait jamais ni vin, ni.eau, 
ni quelque autre liquide, se contentant de manger des herbes, 
au point qu'il en tomba malade. Le méme couvent est si- 
gnalé à propos de Daniel de Scété, et situé non loin d'Her- 
mopolis9. Le panégyrique arabe de Schenoudi mentionne 
aussi la cella Фара Apollo à Abouit(?9, C'est dans ce dernier 
endroit, appelé aussi Baouit et situé sur la rive occidentale du 
. Nil, entre Cousieh (Aphroditopolis) et Ashmunein (Hermopolis 
Magna), que M. Clédat a pratiqué des fouilles (1901-1902) 
.. qui ont abouti à la découverte du monastère; la majeure partie 

des ruines date du règne de Justinien 7. 

Par l'examen des documents que fournissent ces ruines, on 
peut se rendre compte de la richesse et de la puissance acquise 
par les moines égypliens vers le у? et le vi* siècle. | ` 
Apollo bâtit son monastère à l'extrémité des terres culti- 
vées, à la lisière du désert et à l'occident du Nil. C’est sur ce 
. méme emplacement que l'édifice prit son plein développement. 
Le. monastère occupait un vaste espace enfermé dans une 

enceinte qui ne mesure pas moins de 200 mètres du nord au 


со 0) R-O.C., t. У, 1900, p. 67. — Un couvent Фара Jérémie ай sud 
d’Antinoé est mentionné dans un papyrus du vz siècle, publié ‘pare Krall, 
dns. le Corpus papyrorum Raineri, t. П, Koptische Texte, P- 79, Vienne, 

: 1899. ' 

KW C. Bonten, The Lausiac History, t. IL, p. 230. — On a exploré récem- 

ment aux environs d'Antinoé les ruines d'anciens. couvents, notamment de 

celui «Фара Joan; les peintures qu'on y a découvertes datent du у" ou du 

ла? siecle. Voir Lzcrrnco, art. Antinoé, dans le Dictionnaire d'archéologie chré- 

< Bonne. et de liturgie, fasc. vin. j 

ЗР бе moine. mourut à un âge avancé, vers l'an 395. Voir J. Crépar, агі. 

uit, dans le Dictionnaire d'archéologie chrétienne et de liturgie, fasc. хи. 

Y Pratum є. oxxxxiv; P.G., t. LXXXVII*, col. 3057. 

10.0. t. V, 1900, p. 67. 


E C., t. IV, p: 321. 
попавідте et la nécropole de Baouit, dans les Mémoires de l'Institut 
archéologie orientale, t. XII, Le Caire, 1904. — Sur les origines 


voir W. E. Crum, Der hl. Apollo, und das Kloster von Bawit, 
: XL; 1902, p. 6o et suiv, 
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sud et de l'est à l'ouest. En dehors de cette enceinte, on trouve 
encore de nombreuses constructions, et la montagne, qui n'est 
distante que de 45o mètres du couvent, en a reçu un grand 
nombre. ll у а aussi une nécropole, située en dehors de l'en- 
ceinte. En outre, des chapelles funéraires peintes se trouvent 
dans l'intérieur du monastère; elles appartenaient sans doute à 
des personnes privilégiées ayant acquis le droit de reposer au- 


tour du sanctuaire où saint Apollo était enseveli. Dans l'en- ` 


ceinte proprement dite du monastère, nous trouvons, vers le 
centre, deux églises entourées de cellules, de magasins, ate- 
liers, etc., et des memoriae très intéressantes par les peintures 
qui recouvrent les parois intérieures. En général, ces derniers 
monuments sont isolés de toutes autres constructions, mais 
quelquefois on en rencontre d'accolés les uns aux autres; 
enfin certaines parties de ces bâtiments ont été transformées 
parfois en chapelles; elles avaient probablement été habitées 
auparavant par quelques moines, dont on a voulu honorer le 
souvenir et le séjour\dans le lieu. Certaines de ces construc- 
tions paraissent avoir servi de salles de réunion (réfecloire, elc.). 
Les deux basiliques découvertes: par М. Clédat sont ornées de 
fresques et de sculptures d'une grande richesse. 


À l'époque de Jean Mosch, il y avait sur une montagne située 
а 6 milles de Lycopolis (Assiout) une colonie de moines, dont 
les uns habitaient des cavernes, les autres des cellules. Il s'y 
rendit en personne et y rencontra le moine Isaac, originaire 
de Thébes. Nous apprenons que ce moine fabriquait des 
moustiquaires; nous apprenons aussi qu'il avait l'habitude de 
communier chaque dimanche). Le monastère en question se 
raltachait peut-être à la règle de Schenoudi, En tout cas, il 
y eut jadis un couvent pareil à Assiout, à en juger par le titre 
du manuscrit sahidique Borgia CXCII : «Voici le livre et le 
grand chapitre qu'écrivit. .. notre père le prêtre Colouthos, 
archimandrite du monastère de notre père le prophète apa 
Schenoudi, du cenobium d'Assiout. » 

Récemment on a découvert prés d'Assiout un certain nombre 
de tombes égyptiennes, dont quelques-unes ont été converties 


O) Pratum, c. oa: P.G., t. LXXXVII, col. 3028 et suiv, 
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en oratoires, probablement par des anachorètes. Les parois de 
ces chambres mortuaires ont été couvertes de figures et d'in- 
scriptions chrétiennes (1), | 


Les papyrus grecs du musée du Caire trouvés à Aphroditô 
et provenant de cette localité ainsi que des endroits plus ou 
moins contigus : Antéopolis, Antinoé, Panopolis, Hermopolis, 
datent du vr: siècle et nous donnent des renseignements pré- 
cieux sur les monastères de cette région à l'époque indiquée 2), 
` ів témoignent notamment de l'existence d'un grand nombre de 
couvents dans des endroits peu importants. . 

Dans la seule localité d'Aphroditó, on trouve les monastères 
d'Apollos de Sourous, de Cléopâtre, de Pharaous, appelé aussi 
le couvent des Apôtres, de Sabouerios, d'Enoch (3). Dans le nome 
-antéopolite, on cite les couvents d'Agénios, de Bessémios, de 
Psinépois, et probablement celui d'Ermauos; à Antéopolis 
même, le cenobium d'apa Jérémie“). Dans le nome panopolite, 
les papyrus mentionnent le couvent de Zminos (Sminos)'9, Un 
monastère Фара Jérémie est signalé dans les environs d'Anti- 
поё; c'est vreisemblablement celui d'Hermopolis dont parlent 
les Récits de Daniel; dans la même localité on trouve le monas- 
ère de Pouincoreus (9). n 
Outre ces endroits, qualifiés explicitement de monastères 
ou couvents, il en est d'autres qui, très probablement, doivent 
leur être assimilés. Ce sont les topos d'apa Victor à Pindaros, 
dans le nome antinoïte; Фара Michel, d'apa Victor et Фара 


"H Jean Georges, duc pp Saxe, Fresken bei Assiut, dans la Römische Quar- 
hrift, t XXVII, 1918, p. 76 et suiv. — Au sujet d'une inscription sur 

int Luc, trouvée à cet one, voir G. LEFEBVRE, Égypte chrétienne, dans 

Annales du Service des antiquités, t. X, 1909, p. 5o et suiv. Les peintures 

sont:datées par M. Crénar. (Notes d'archéologie copte, ibid., t. IX, 1908, 

18) du et ou du уп“ siècle. Le duc de Saxe les date du у", 

) Ces papyrus ont été publiés par M. Jean Masezno, dans le Catalogue 

дітей l des Antiquités égyptiennes du Musée du Caire, sous le titre : Papyrus 

d'époque byzantine, t. І-І, Le Caire, 1913-1918. 

Jean Мавркво, op. cit., n” 67096, 67110, 67133, 67139, 67087, 

7908, 67080, 67234, 67249.  . 

п” 67139, 67141, 67021, 67138, 67139, 67007. 

iln" 67058, 67170, 67171. — On se demande si ce n'est pas un 

vents que Pakhóme fonda à Schmin (Akhmîm, Panopolis). 

Thid., n^ 67151, 67168. 
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Dios, ainsi que l'oros Néon et l'oros d'apa Apollos, à Aphroditó; 
Yoros Ibèce, dans le nome antéopolite, et loros Psinabla „ situé 
probablement dans le nome panopolite; le apos d'apa Onuphre, 
à Phthla. Dans les mêmes parages, se rencontrent le monastère 
de Pelo et le topos d'apa Orouonchios 1). 

Le contenu des papyrus montre que les monastères d’Aphro- 
діб avaient des propriétés considérables qu'ils donnaient en 
location, notamment à un comte Ammonios: Le Otaxovifzgs du 
couvent?) était chargé раг sa communauté de recueillir .ces 
revenus. Les moines du couvent de Pharaous, ou «des Apôtres 
Christophoresv, adressent.une requête au duc de Thébaïde, 
Marianos, au sujet d'un terrain que leur a légué une veuve, ct 
dont un certain Ezéchiel leur conteste la propriété (versb22)09. 
Au même duc de Thébaide, une requête est adressée par le 
moine Maximin, du couvent de Saint-Jérémie à Antéopolis(4), 
Le pagarque de cette dernière ville, Ménas, avait molesté les 
moines du couvent de Psinépois; ceux-ci présentèrent une re- 
quête à un dignitaire ecclésiastique, dont le nom n'a pas été 
conservé (vers 522-523 )(). 

Certains actes juridiques présentent de l'intérêt. Un moine 
du nom .de Psatès fait une donation inter vivos d'un bâtiment 
non encore construit et d'une somme de deux nomismata 9, Le 
moine en.question habite la daxov{a du couvent d'apa Apollos; 
le fondateur de ce couvent est Apollos, fils de Dioscore et père 
d'un autre Dioscore, bien connu par d'autres papyrus, comme 
protocomète d'Aphroditó. Psatès a reçu jadis, moyennant cau- 


tion versée entre les mains de Phébamon, ancien économe du 


couvent, le droit de disposer d'un bâtiment (хох) situé sur 
les terres de la diaconie. Il à maintenant l'intention de l'agran- 
dir, ou d'en construire un nouveau dans le voisinage, pour 
fonder un gevodoxeïov, un hospice destiné à recevoir les moines 


(1) Jean Maspero , Papyrus grecs d'époque byzantine, n° 67162, 67110, 
67118, 67111; 67104, 67117, 67206, 67096, 67139, 67105. 67138, 
67139, 67094. | - . 

C Ibid., n° 67138. 

6) Ibid., n° 62003. 

(0 Ibid., n° 67007. 

(9 Ibid., n° 67021. 

© Ibid., n° 67096. 
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étrangers qui se présentent au couvent. La permission lui а été 
accordée aprés quelques difficultés, et il s'engage à léguer ce 
bâtiment neuf à la communauté en méme temps qu'il restituera 
l'ancien, et à ne pas réclamer la caution autrefois versée (no- 
vembre 573-mai 574). Un autre. document note un trans- 
fert de taxation"). Aurelios Charisios et Paul, fils de Psaios, 
ont acquis un terrain apparlenant au couvent d'apa Dios; 
accompagnés du prêtre Théodore, représentant du couvent, 
ils font aux autorités d'Aphroditô la déclaration du changement 
de propriétaire (juin-juillet 594). Ailleurs figure un contrat 
| d'emprunt 2, Jean, diacre du monastère de Saint-Victor, à Pin- 
‘daros , dans le nome antinoile, reconnaît avoir emprunté à Chris- 
tophoros, propriétaire à Antinoé, la somme de deux nomismata, 
u'il rendra dans un délai de deux mois, sans intérêts (22 mai 
568). Enfin, une quittance délivrée par Théodore, évêque de 
Pentapole, témoigne de l'existence du monastère pakhômien 
(таберууачатіхов) de Pouincoreus, dans le nome hermopolite 
de Thébaïde (5), L'évêque а naguère acheté aux moines de ce 
couvent et payé d'avance 1,500 xvidta de vin, qui viennent 
de lui être livrés à Alexandrie. | 
+ Nous voyons ainsi qu'au vr* siècle, grâce à des legs et à la 
culture fructueuse des terrains qui leur appartenaient, les 
moines de celte contrée jouissaient d'une prospérité matérielle 
considérable. Les institutions religieuses de ces monastères 
nous sont inconnues; leur position géographique et le fait de 
leur situation dans dès centres habités nous suggèrent d'y voir 
"des cœænobia du type pakhómien. 


$ 5. Les moines D ÅTRIPÉ. 


А. Bésa, successeur DE SCHENOUDI. 


| Le successeur de Schenoudi comme chef des communautés 
tripé fut son disciple Bésa. Nous le savons par le panégy- 
00 Joan Маѕркво, Papyrus precs d'époque byzantine, n° 67117. 
ae, n° 67169. TTT" DT 
З Jbid:, n°67168. 
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rique de Macaire de Tkoou : « Lorsque ce saint prophète-là fut 
devenu vieux, y lit-on, il désigna quelqu'un (pour être) à la 
tête des frères : (ce frère) s'appelait Вёѕа (0. » Dans la liturgie 
de saint Basile, dont Mingarelli cite quelques passages en 
bohairique, nous lisons : NENIWT ABBA WANOYVT Tu&p2cH- 
момергтнс Heu. ABBA BICA пецідаментне 2, — 

On sait que Bésa écrivit le panégyrique de son maitre. Celte 
composition ne nous renseigne pas spécialement sur la per- 
sonne de son auteur; nous y voyons Bésa servir fidèlement son 
père spirituel. Nous avons énuméré plus haut?) les autres 
œuvres de Bésa qui nous sont conservées. Comme elles nous 
font connaitre surtout la communauté qu'il dirigeait, nous en 
analyserons le contenu dans l'article suivant. Ges écrits con- 
tiennent néanmoins quelques détails qui permettent de recon- 
stituer, dans une certaine mesure, la chronologie, le caractère 
et l'importance du personnage lui-même. | m 

Dans un discours adressé aux moines de sa congrégation (4l, 
Bésa dit qu'il est au monastère depuis soixante ans; à ce nio- 
ment, il y avait de longues années que Schenoudi était mort. 
Ceci nous permet d'affirmer qu'il atteignit un âge assez avancé 
et qu'il survécut longtemps à son prédécesseur. М, Crum (9) 


croit reconnaitre Bésa dans un saint personnage qui, d'après 
un manuscrit copte du British Mu une entrevue à 


onstantinople avec un empereur (Zénon?) à propos des affaires 
e l'ierre Monge Ï 65 Eglises d'Egypte. зі cette 
conjecture est exacte, il en résulte que 16 successeur de Sehe- 


а) М.М.К.С., t. IV, р. 110. 

C) Aegyptiorum codicum reliquiae, p. 353. 

З) Voir la première partie de cette étude. ` 

© Ms. Clarendon Press b 4, frag. яз, fol. TNŽ. Nous donnons ici 
le texte du passage en question : AAAA TIECUOMNT NONAAY ETBE 
NETŒOUONE €NTANKAA Y ESPAI ƏN NEITOTIOC .. MNNCA NEI моб 
NOYOCICY . XINTA NENWOPN NEIWT ETOYAAR NKOTK. AVW ON 
TENKEMEZJCNAYX NEIWT €TOYAAB ENTAUNKOTK. AVW MNNCA 
QU NECE NPORRTIE MNNCATDE NACBIHN мрамає EL EZOUN eret 
мос AXW T MECXHMA SIDE XEKAC NETNABWK EBOA менти 
NOYO610) NIN ETBE AxbopMuH NXPIA NiDtONE пехсмоц ESPAI 

rit. Mus., Catalogue, p. 169. = 


(9 Or. 3581, B 64. 
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noudi vivait encore après l'an li7h, date de l'avènement de 


Zénon, et qu'il était encore assez robusle pour entreprendre 
un long voyage. D'autre part, le secrétaire (votdpios) de Sche- 
noudi, Zénobios, semble avoir succédé à Bésa dans sa charge . 
d'archimandrite(!), Si l'on tient compte du fait qu'on entrait au 
monastère à un âge très tendre, et que les moin is de cette 


"époque vivaient longtemps, ces données ne sont pas incon- 


ciliables. Toutefois elles ne nous permettent pas de préciser 
davantage la chronologie de ces personnages. 

La personnalité de Bésa diffère notablement de celle de 
Schenoudi. Alors que celui-ci agissait souvent avec viole 


Віва se distingue par за modestie et sa douceur. Les écrits de `> 


Bésa trahissent un homme érudit dans les Écritures, qu'il cite 
abondamment, et un supérieur énergique mais conciliant. 
L'influence du maître se fait cependant sentir dans des ехарб- 
rations de langage ? qui contrastent avec le ton larmoyant de 
certaines de ses lettres (9), Bésa a gardé le souvenir du tyran- 
nique Schenoudi; quand il le cite, c'est presque toujours pour 
donner un cachet d'amertume à ses paroles 4). 
Bésa exerca son influence non seulement sur les membres . 


- de sa congrégation, mais encore sur les clercs et les magistrals 


de sa contrée. Nous avons conservé le début d'une lettre qu'il 
adressa aux prêtres, aux diacres, aux administrateurs, aux 


chefs età tout le peuple qui habitait dans les fermes des en- 


virons (5), Bésa a appris qu'ils se disputent pour un morceau 


0) Voir W. E. Grum, dans le Journal of theological studies, t. V, 1903- 
1904, p. 182. L'auteur cite les manuscrits coptes Paris 129", fol. 136; 
129", fol. g; Leyde, Catalogue, p. 197. Zénobios y а le titre d'archiman- 
drile et son nom suit celui de Schenoudi. Le manuserit de Paris 129: 
fol. 9-11, contient des fragments (notamment le début) d'une biographie de 
Zénabios. On n'y trouve que des lieux communs. 

©) Ainsi (ms. sah. Borgia CCIV, fol. CAR) Bésa maudit ceux qui soignent 
trop leur extérieur оп commettent des larcins et des mensonges. La locu- 
tion biblique : «que leur sang retombe sur eux» revient souvent sous sa 


‘plume, même à propos d'abus légers, v. g. Borgia CCXXXVI, fol, 2 r°; 


cf. Brit. Mus., Catal., n° 175, fol. CKA. 

DI. Surtout celle qu'il adressa à la communauté de moniales (Borgia 
COXXXVI; Brit. Mus., n° 175). 

D Borgia CCIV, fol. ске, CKH; Paris 130!, fol. 11 15, une, | 
219 Мв. Paris 1305, fol 127. Le document porte le titre suivant 
(fol. 127 г?) : OVENICTONH NTE MENMAINOYTE мефт ANA BHCà 
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de bois; il s’en dit très affligé et déclare que pareille chose ne 
convient pas à des chrétiens; pour ce motif, il leur écrit «en 
frère ». 

À l'égard des païens, Bésa voulait qu'on fût conciliant. Ceux 
qui, au cours de leurs occupations à l'extérieur du couvent, 
rencontrent, des idolátres, ne doivent pas les battre ni les forcer 
à se rendre à l'église du monastère. Bésa veut éviter les diffi- 
cultés qui résulient de l'intolérance(!. П reconnaît que jadis 
«nos pères les Prophètes» ont agi avec violence contre les 
païens, mais ce temps est passé; ce qui élait un bien alors ne 
convient plus aujourd'hui"). Les moines ne doivent avoir 
d'autres armes que la parole vraie et l'action parfaite. Bésa 
déclare avoir dit et écrit tout cela contrairement à ce que ses 
ancêtres dans le monachisme ont prescrit 9). On songe ‘tout 


WA TIAAOC ETOYHS SN NEMOIKION ALTIEOV OEIL €NTA'Y OITOOTOY 
ENIWE MN NEYEPHY . єдпротреле 144400 ETALPIIONERLOC мм 
NEYEPHY : La lettre débute ainsi : RHCA MIEAAXICTOC METCZAI 


ммелресвхтерос. DN NAIAKONOC, AN мепромонтне MN NKE- . 


PAAAIWTHC. MN NAAOC THpQ ETOYHS SN NENOIKION ZM 
HXOEIC XAIp€. ENELAH AYTAMON ETBE THY TN XE TETNCOBTE 
RAUDTN євол. ERIYE un NETNEPHV. (fol. 127 v) ERXINXH 
ETBE 0OVAAKUE моє. AVW NTEPENCOTR A TENSHT MK 
ERATE WOPA MEN XE «мов  NTE€IO€ TOONE EPON ANON 
NEXPEICTIANOC . OVAC ON NCEpANAq AN AUINONTE, OVAC 
NCEPANAY AN ммримає . ETBE NAI ANONA XE охпетесуајє ле 
ETPENCZAI NHTN да CON, etc. | ` ` 

DI Ms. Clarendon Press b 4, frag. 22, fol. TNE : ETBE .NETNA 
AC ON ENEYSBHYE SPAI манти EYLUANEL EXNPEJWUWYE CLAW- 
AON H QENOEAAHN , ACW DOE NIN €CTCOO'YN AN TINO T€ MN 
HEED NNEVBIONE єроох GA NNEVAUASTE NUOV ECON- 
SOV ETPEYB[WK] CMEITOMOC.............. DEENEN . NAI- 
KACTHC. MMEIXOOC NAY AYW ALTIEIXOOCOY хе NNAN0YSU 

| EBOX 31 «утортр NIS. 

9) Ibid., fol. TNE : 280H rap лоот (fol TNS) NENELOTE 
злпрофнтнс ETOYAAB NEYCOXOIX AVW NEYKUUNC 001, NA- 
NOY лол Su. neqovoe1c9g. моє дахом €NTANp NETEWWE ЕА 
ом. NMEYCHY. ' А ` 

© Ié. fol. TNS : ANX00Y AVW ANCAQOY THPOY MBHA 
NNENTA NENGIOTE CTOYAAB NApXAION дм tOO €TOOTN 
AT AYXCAOOY NAN WASPA ETAY... ANE млемоіме. 
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naturellement à Schenoudi, dont les violences à l'égard des 
païens sont connues (1). 


В. Les communautés np Віза. 


Les écrits де Bésa nous donnent des indications assez пот- 
breuses sur l'état des communautés organisées par Schenoudi, 
aprés la disparition du célèbre archimandrite. 

Le but des lettres de Bésa à ses religieux et religieuses étant 
de promouvoir le bien de la communauté, on y fait tout natu- 
rellement mention de certains défauts et abus régnant à Atripé. 
Une de ces lettres toutefois est un éloge pour la communauté), 
Bésa y parle notamment d'une famine qui afflige la région, ct 
demande aux fréres d'avoir pitié des pauvres gens qui ne 
trouvent pas de quoi manger et vivent de l'herbe des champs 
(fol. wr). П remercie le Ciel d'avoir permis aux moines de 
secourir les malheureux affamés. Le fléau se manifesta en 1a 
sixiéme année de la mort de Schenoudi , le douziéme jour du. 


- septième mois d'une année qui est dite «la neuvième». А la 


famine s'ajoutaient les maladies; tous ces gens arrivaient au. 
couvent pour y étre soulagés. Un grand nombre d'entre eux. 
succombèrent; d'autres échappèrent à la mort grâce aux secours 
que leur distribuaient les moines ` de la bouillie et d'autres 
aliments, des colombes fraîches ou salées, des œufs, du fro- 
mage. On administra des bains et des médicaments à ceux qui 
portaient des ulcères; cinq ou six mille hommes furent ainsi 
assistés, Les morts, au nombre de cent vingt-huit , furent ense- 


;velis et inhumés par les soins des frères (fol. фмА-фмє). La 


(0 T'éloge de Macaire de Tkoou ( M.M.F.C., t. IV, р. 790, 792 et suiv.) 
fait mention de Bésa, à propos de la campagne menée par Schenoudi, son 
тайге, contre les adorateurs des idoles. Le disciple du fougueux archiman- 
drite pratiquait encore, à cette époque, la manière forte qu'il devait aban- 
donner plus. tard. Sur l'attitude de Schenoudi à l'égard des païens; voir 
Lrivorpr, Schenute, р. 175 et suiv. 


` O Ms. sahidique Borgia CCVI. Zoega (Catalogus, p. 512) en donne de 


larges extraits. On voit par un passage de cette lettre (fol. pq.) qu'élle 
a: été. portée dans les couvents de la congrégation par une-délégation de 
frères. Bésa espère que ceux-ci pourront le renseigner au sujet de tous les. 
abus qui régnaient dans les communautés. 
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cause de tous ces maux était que la crue annuelle du Nil avait 
été cette fois insuffisante (fol. 3). | 


Presque toujours les écrits de Bésa visent à corriger les 
défauts des moines. Les dispules, tromperies et autres man- 
quements à la charité fraternelle font l’objet ordinaire des 
réprimandes de l’archimandrite(), On allait même jusqu'à 
composer des pamphlets séditieux, qu'on affichait pour semer 
la discorde parmi les frères 9), | ; 

Les fautes charnelles ne sont mentionnées qu'en termes gé- 
néraux, en même temps que les larcins, mensonges, disputes, 
pertes de temps et fautes de vanité 9, Dans un passage de ses dis- 
cours, Bésa envisage un cas particulier qui lui paraît suspect (4), 


O) Ms. sah. Borgia ССІУ, fol. NS : NTOTN At метрмове Am 
ÉTAPNA NTEVSTIOUONH AVW єтеутортр NNCYNAFWIH зм 
TRANTZHTYHU ; MN TWS UN TAROCTE AUN-TUXICUE AN TETON 
MN пекрод OVOI NHTN CTETNAPOY ZM MEZON NE TNOAIEUINE 
тетмеміфіс гар NHY млохе, н OYKPILA NAN AN пе АММА, 
TPENANOTACCE AUTTENANOTACCE LOG AXW NTNCUNTOOTN 
ALTENT ANCIEN TOO TN мала SN OYAIXOHKH ENGORONOTEI XE 
NNENXIOYE, NNENXITON NNENXESAL NENCWUA KATA AAAY 
Maer, NNENP ANTPE NNOYX NNENP AAAY мкроц SN OY au 
MN NKEWAXE ETNHY ANNCA МАЛ. DAAIN NTNKTON NTNAA 
NKecon , = Bésa fait ici allusion aux vœux prononcés par les. moines; 
ceux-ci ont promis de ne pas voler, ni mentir, ni commettre limpureté, пі 
porter de faux témoignages, ni employer de ruses trompeuses. Le méme 
thème revient à tout moment; cf. Borgia CCIV, fol, CRA, CNA; ССМІ, 
fol. флн; Paris 1361, fol. 17 v^; 1305, fol. да r^. — Les vœux sont encore 
mentionnés dans une lettre que Bésa écrivit à propos de ceux qui avaient 
renoncé (dpséopar) à leur patience (дторо»і) el avaient quitté la commu- 
nauté (ms. Curzon 109, fol. XTS et suiv.). 

@ Ms. Curzon 109, fol. TAMB (lire : FAB), 

© Borgia sah. CCIV, fol. N$; ССУЇ, fol. CIS, GA, CAA; Curzon 109, 
fol. 736, TO6, Yi, TID, YAB. L'expression employée est enaque fois 
ход, ПСП. où simplement ХОДА, qui désigne ici l'impureté en 
général. Bésa ne dit pas qu'il a constaté des abus de ce genre, mais recom- 
mande instamment qu'on. les évite, 

IW Borgia sah. CCIV, fol. СГ et suiv. Le début de la lettre manque. 
Après des considérations générales, Bésa dit (fol. C€) : NI NE NXAXE 
єт хє єроот. NCA NETEIPE элпомнром A VW ETIAPABE 
NTENTONH NTEKSE RN NÉTEINE UROK THPOY моє ON ETE 
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П s'agit d'un moine qui a passé la nuit en dehors du couvent, 
sans avertir qui que ce soit. Le fait a été découvert et le supé- 
rieur en est très affligé, d'autant plus que le délinquant avait 
emmené un jeune moine avec lui. À son retour au couvent Je 
moine coupable avait nié le fait de son absence nocturne. Bésa 
le menace de la colère de Dieu s'il n'avoue son délit. Il engage 
en même temps tous les religieux, hommes et femmes, à ne 
pas suivre de pareils exemples; manifestement il soupconne, 
non sans raison semble-t-il, une faute grave commise par le 
moine en question. 

` Les larcins et méme les vols ne devaient pas être très rares 
dans la communauté. Le mot de rapines revient. souvent dans 
la bouche de Bésa (1), H en appelle aux instructions de Schenoudi 
à ce sujet (2, et constate avec regret qu'il reste encore des 
voleurs au monastère. On enlève des vêtements, des chaussures 
et d'autres objets pour les donner à des proches indignes. Pour 
éviler tous ces abus, Bésa exige qu'à l'avenir les moines qui 
fabriquent des ceintures, des courroies, des sandales ou toute 


(Tol. Ск) MUUKALOG)TK. CANATKBEWK EZOVN COYTIOAIC , H отн. 
H OYCYNATUWIH моло, EAKP техаун тире NBOA емлямрамає 
"COOYN EKCWK ESPAI EXWK млоомт SUUNOY T€. ATIKEIALE суфле 
` EMUUNpWMLE состун ENETKEIPE woer NXIOYE. H NETKEIPE 
Мост SA TUIKAKE MH TINO'Y T€. ON CODYN ANNFCWTM AN X€ 

мн OYN охо. NAWON SN OUA NEWN NTATUNAY Epoq 
Амок. MH NTUOYS AN NTNE MN NKAS NEXE пхоєс. ETBE ` 
NAI опоунрє мломнрос охо NAK XE ох MONON EUTIKG єрок. 
 ENEKUNTACEBHC « AAAA AKANATA ЧПКЕАЛІАОТЯНЯ AKCOKY 
РРО €NEKNOBE EBOA XE TUlACUQ MAOCPHO ETE IAIABONOC 
пе сіхм мекдіоохє THPOY моє NOYBANE EQXitoelT анта 
NOYBARE EYAYZE EYZIEIT MINA Y . Bésa craint que le coupable 
« h'ait'scandalisé les gens de l'endroit (fol, СТ) : AKUHN Ncep HKEXIOVA 
прам млмохте AVW месазад мпрам NNENEIOTE . u 
UI Borgia СОСТУ, fol. NS, TKE et suiv., CAR, DNA: CCVI, fol. фин; 
urzon 109, fol. Т3, ТОЄ, YKA. 
?) Borgia -CCIV, fol. CKE et suiv. Zoega (р. 503-517) donne de larges 
xtraits de ce manuscrit. Bésa déclare que Schenoudi pleure encore sur les 
oines.trompeurs dans le lieu où il se trouve (fol. СКН); il le représente 
| : eJusques à quand devrai-je agir en chef ou en soldat?» 5 il rappelle 
que tous les auditeurs s'affligeaient en voyant le degré de sa colère (15id.). 
СЕ Cargon: 109, fol. V1, FKA. | 


144 DEUXIÈME PARTIE.. 


autre chose, remettent leùr ouvrage à ceux qui sont préposés à la 
garde de ces objets et sont responsables de leur conservation. 
П doit en être de même pour les ouvrages des "charpentiers et 
des forgerons, des tisserands et des foulons, ainsi que des 
vanniers, et surtout de ceux qui écri lent. des livres. 
Bésa ne permet à personne de donner, fies une me 
de monnaie, à qui que ce soit, de la maison ou de l'extérieur. 
Tout ce qui se fobrique doit être remis aux personnes respon- 
sables qui rendront compte de leur gestion au «père des syna- 
gogues ». Sans le consentement des préposés ,.on ne peut donner 
à personne пі courroie, ni soulier, ni ceinture ni «digital», пі 
pince; ni clou, ni faux, ni scie, ni piquet, ni fourche, sous 
peine d'encourir la colère de Dièu (V), `" ` E ^ 
. Bésa, dans la méme instruction 02), relève des abus. moins 
graves. II constate que d'aucuns ont quitté l'enceinte du couvent 
à une heure indue, le soir, la nuit ou le matin, pour.s'entre- 
tenir avec des personnes exclues du monastère, Й en est qui 
mettent de la recherche à s'habiller, blanchissent avec un soin 
exagéré leurs vêtements, ou se lavent trop souvent les pieds et 
la figure pour se donner un air agréable. Ceux-là sont maudits 
devant Dieu et devant les hommes (3), | 
` On abusait aussi de l'infirmerie. Il n'est pas permis, dit 
Bésa, de s'y rendre sans permission, ni le matin, ni le midi. 
ni le soir, surtout à l'heure du repas ou du coucher. Celui qu'on 
Y aura trouvé à ce moment sera blâmé comme étant gravement 
en défaut. N est défendu de causer beaucoup dans l'infirmerie, 
comme si on était à un banquet ou dans une taverne. Й ne 
convient pas davantage de se dire malade quand en réalilé on 
ne l'est pas, ni de prendre la portion préparée pour un autre 
pour le motif qu'elle est meilleure. On ne doit pas s'amuser. à. 
l'infirmerie, pas plus qu'au réfectoire; quand on a besoin de 


© Borgia CCIV, fol. ÉKE-CRA. — Been déclare qu'il n'entend pas tant 
protéger la propriété du monastère qué bien les âmes de ses habitants : K&l 
гар €NdIpoOYtU AN ZA OVWAAP H OYTOOYC Sia.TE H 6€ 


AAAY NONO NTEISE AAA ENQIpoOYt9 NaoYo ZA TENYXXH 
(fol. CAS et suiv.). 


C) ` Borgia CCIV, fol. CKA. 
G) Ibid., fol. CAA et suiv., GA, CAH; ef. Borgia CCVI, fol, фов. 
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quelque chose, il suffit de donner un coup discret sur la table, 
comme on fait au réfectoire commun (0. ЇЇ est défendu e 
manger ou de boire en dehors du monastère, ou à l'intérieur 
de celui-ci, en dehors des règles établies. par les pères; il est 
surtout défendu de manger un aliment délicat ou де boire du 
in sans permission (®). . НН 
Les vols пе se pratiquaient pas seulement à l'intérieur du 
monastère. Certains moines étaient entrés ‘dans des propriétés 
privées pour voler des bouteilles de vin et des raisins. Bósa en 
est trés affligé et songe au scandale causé : «Sont-ce la d es 
moines, dira-t-on, sont-ce là les hommes:d'apa Schenoudi ?» 
` Bésa déplore que les moines se volent mutuellement leurs 
habits; leurs outils et leur lin NW D'autres ont enlevé les menus 
objets destinés aux malades; Bésa leur déclare que celui qui 
enlève la урейх du malade est pareil à celui qui le tue; i Ge 
dit ceux qui volent aux malades leur nécessaire, leur super u, 
leur vêtement,deur couverture ou n'importe quel autre objet 


Bésa avait des religieuses sous sa juridiction. Nous avons vu 
plus haut qu'il leur adressa, soit en particulier, soit en com- 
mun; plusieurs lettres. Celles-ci nous fournissent maints ren- 
seignements au sujet de la situation des couvents dé femmes 
appartenant à la congrégation de Schenoudi. Ainsi, la lettre 
à la religieuse Aphthonia (9 est pleine d'intérêt. m D 

Cette moniale était la fille d'un comes du nom d'Alexandre (7); 
lle s'était plainte à ses parents de ce que ses sœurs еп 
eligion la maltraitaient et la privaient notamment des objets 
ils lui avaient envoyés. Bésa l'a su, et il lui adresse une 
ple (8). H lui reproche d'en avoir menti; les sœurs ne l'ont 


rgia CCIV, fol. CAD-CUB. 

‘Curzon. 109, fol, FIZ ct suiv. 

; fol. TZ. 

Toid. j fol. Tq. 

| 3. fol. Y€ et suiv. ` 

gia CCIV, fol. OC. = , 
enoudi. mentionne (ms. Berlin, Or. 16115) un syegóv Alexandre. 
eutsétre le père d'Aphthonia. 

tre débute ainsi : J&pteoov млмохтє таме ElYAXE 
PONIA Тдусере AMIIKOMEC AAEZANAPOC, H APTAIE 
: 10 
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pas maltraitée; elles lui ont simplement refusé l'autorisation 
de garder à son usage personnel les petits cadeaux que lui en- 
voyaient ses parents; en cela elles se sont conformées à la règle 
établie au monastère. Bésa lui prête l'intention de quitter le 
couvent où elle se trouve, pour se rendre dans un autre; il lui 
reproche d'avoir excité à l'insubordination une de ses com- 
pagnes plus jeune et la menace de dévoiler à ses parents les 
fautes dont elle se rend coupable, à savoir ses larcins et ses 
disputes. En terminant, Bésa lui recommande de se montrer 
obéissante à l'égard de ses mères spirituelles. 

Les religieuses ne se montraient pas toujours dociles à l'égard 
de leurs directeurs spirituels. Les moines Pschoi, Schenoudi 
et Papnoute étaient chargés d'exercer le ministère sacré chez 
les moniales; celles-ci leur créèrent des difficultés. Bésa se dé- 
cida à leur écrire une lettre de reproches ®©. Il leur dit qu'il 
a beaucoup pleuré à leur sujet, Dieu en est témoin. Au moment 
méme où il leur parts, 162 1агшез coulent le long de ses. joues 
ct tombent sur le sol, comme peut Ѓайевіег le jeune moine 


qui Tui sert de scribe 9^, et qui pleure üi-méme en voyant la 


NASA ENTAYCANOYtUE МНТЦ KATA NNOVTE ATW KATA . 


лкосмос SN мохо хе мм NOYSBHYE. ENE MNE NOVSHT TAKO 
NEPACWWY NUA AN ETE менту н NEPATORIE месмин ETSN 
NURA мале, CERROYTE MEN EPO ZM. MOYPAN Xe &xpoonis. + 
тефөомеі AC EPO MAVAATE. AVW TEO NBACKANOC EPO MALIN 
nun, etc. | | 

0) Borgia CCXXXVI = British Museum, n° 175 (Or. 3561 А | 41). 

@ И s'agit probablement du moine Barsoma, cité dans le manuscrit sahi- 
dique Borgia CCCXII; fol. KTZ et suiv. : TPAITEI MARON W ПЛЕТО ОБ 
ARA. RApCDAA мот OU. ALOL SN MNEIPACUOC MITA расо. 
лро) ESPAI EXN TACXYMOCAYNH UANEPCWRA мтакфоре Roy 
и» псофос млемкалром . TEZO єрок W NAS MNMZATIOC ANMA 
BHCA HA. NAI NTON uTENPObHTHC NTAYBICE UUO мӣ 
NIOYAAI. — Zoega (Catalogus, p. 657, n. 101) conclut de ce passage 


que le poète, auteur de cette composition, fut contemporain de Barsoma. 


et vécut à Alripé (ou aux environs) avant le milieu du чі" siècle. L'auteur 


“rapproche de ce Barsoma un moine du méme nom, mentionné dans le 


manuscrit hturgique de Venise (Mixcanzuu, p. 853), que nous avons cité 
plus haut : лешот ABBA (UANOYT IAPXHMONOPITHC NEU 
ABBA BICA MEU AGHTHC NEU NMENIWT ABBA, TEXI МЕМ. MENIWT 


: NÉKEOC тимот ABBA персохе,5. пірецьна) , Barsoma le Nu, qui 


est mentionné ici, mourut l'an 1033 de l'ère des Martyrs (voir W. E. Спом, 


LES MOINES D'ÉGYPTE. 147 


douleur de son maitre, Bésa déclare à ses lectrices que sa lettre 
ne contient pas seulement ce qu'il dicte actuellement à son 
secrélaire, mais encore des reproches écrits autrefois, trois 
ans avant la mort de Sehenoudi. H aurait voulu leur envoyer 
ces avertissements à ce moment-là, mais il n’en a pas: irouvé 
l'occasion ®©. Н leur rappelle qu'il est venu plusieurs fois en 
. personne chez elles 9. П confesse sa pauvreté et son indignité 9) 
mais il déplore leur aveuglement; il veut dégager sa réspon: 
sabilité et la rejette sur la mère de la communauté (4). Bésa 
relève le dévouement que les supérieurs de la congrégation 
ainsi que les moines actuellement chargés. de leur direction, 
ont toujours manifesté à leur égard. П fera en sorte que les 
fréres se montrent toujours préts à les aider, et qu'elles n'aient 
aucun reproche à leur adresser(9. Au reste, Bésa désire être 
mis au courant de ce qui se passe au couvent (6). 
Dans une autre lettre du méme genre(?, Bésa menace de 


sauma the Naked, dans les Р.5.В.А., t. ХХІХ, 1907, p. 143). Le scribe 
de „Вбза пе s'identifie pas davantage ауес le Barsoma dont parlent Assemani 
ibl. Or., t. II, p. 1 et suiv.) et le Synaxaire, au 9 amshir. Celui-ci, ori- 
iré de Samosate, mena la vie d’anachorète sur les bords de l'Euphrate. 
moine, monophysite ardent, mourut en 458. 
7 La vieillesse de Schenoudi aura laissé naître des abus. Bésa a voulu 
réprimer, du vivant même de son père spirituel, mais il en a été 
éché, on ne sait par quelle cause; lui-même en rejette la faute sur le 
опо: ETBE TEDHSONHPLA MTIETALOCTE MALON ETE MCATANAC 
orgia GCXXXVI, fol. p1X). 
Borgia CCXXXVI, fol. PIA; fol. 2 r°. 
Borgia ССХХХҮІ, fol. DA : NNEICYNSICTA AN AOL віх ау 
MAL ANOK Teowq AYW TTIOAIGIHY EMATE AMAA 
AADTN XE пєтмсом. NEBIHN ETE ANOK NE дока 
XW дсматна ESPAI EXWTIN], etc. 
gia GOXXXVI, fol. з r^; cf. Zosea, р. 572. 
h Museum, ms. copte n° 175 (Crum, Catalogue; p. 68), fol. CK. 
Em du «premier père» et du «second père» qui sont morts tous 
"agit. de :Bgoul et" de Schenoudi, Fol. CKB, Résa bénit tous 
ui. ont travaillé au bien des âmes confiées à leurs soins, notam- 
père le vieillard apa Pschoi, et tous les vieillards, et Schenoudi 
Le.contexte (cf. fol. СА.) prouve que les trois personnages 
t encore actuellement en fonctions auprès des religieuses. 


Js: fol, TOP et suiv. 


10. 
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chasser. les moniales qui désobéiraient encore à leurs supé- 
rieures et aux moines chargés de leur direction. 

Les défauts que Bésa reproche à ses moines: sont l'objet des 
mêmes réprimandes chez les moniales. La religieuse Antinoé 
ne sait pas maîtriser sa langue(U. Bésa lui a écrit par deux 
fois pour lui recommander de ne pas dire се qui n'est pas ou 
ce qu'elle ne sait pas; elle fait affront à sa sœur et l'injurie; 
Bésa la menace de la chasser du couvent, si elle ne veut | pas se 
corriger, 

Marie, mère de Jean, et Talon, mère de Macaire, suscitent 
des difficultés à leur supérieur З) . Elles troublent le couvent 
pour un rien, elles se rendent à la clôture et à l'endroit de la 
porté pour crier : awor, 2.0007. Elles font affront à leurs supé- 
rieures sans raison. Si la situation ne s'améliore pas, Bésa ira 
lui-même au couvent; en attendant, il engage les moniales 
rebelles à rentrer ап couvent d’où elles sont sorties, et leur 
rappelle le souvenir de Schenoudi, qui pleure sur ses enfants 
dans le lieu où il se trouve. 

L'orgueil était le grand défaut de la religieuse Marie, sœur 
de Matai®); elle bravait ses supérieures. Aussi Bésa a-t-il 
envoyé apa Isaac, avec d'autres moines, au couvent pour faire 
une enquête; il engage Marie à ne rien leur cacher, et espère 
que les envoyés rentreront tranquillisés auprès de lui. 

Certaines religieuses se laissaient tenter par la propriété 
d'autrui ?, Bésa leur rappelle les enseignements de Schenoudi, 
qui leur a défendu de voler n'importe quoi, soit un cordon ou 
une courroie, soit des habits, des couvertures, des cueulles, 
ou méme un menu comestible, n'importe où, aussi bien à la 
diaconie que chez les voisines. Bésa compare ses lectrices aux 
vierges folles; il leur remet en mémoire les peines que Sche- 
noudi s’est données pour elles. Les vieillards et les frères sont 
allés chez elles avec amertume, pour donner à chacune d'elles 
ce qu'elle a mérité. 

La vie de communauté était, pour les femmes comme pour 


€) Curzon 109, fol. 6€ 3Z et suiv. 
) Ibid., fol. T$€ et suiv. 

З) Ibid., fol. TT et suiv. 

У Ibid., fol. Y et suiv. 
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les hommes, l’occasion de fréquentes médisances, disputes 
et rixes (0. 


Les lettres de Bésa nous renseignent au sujet de certaines 
coutumes en vigueur dans les couvents de la région. Bésa a 
: appris que plusieurs parmi les frères, gens robustes, mangent 

- régulièrement chaque soir, sans distinction de j jours, alors que 
beaucoup de laiques de l'extérieur se passent de souper deux 
"et méme quatre jours par semaine, voire la semaine entière. 
Au couvent d'Atripé, un grand nombre de moines, jeunes ou 
vieux, jeünent quatre fois par semaine, ou méme ‘toute la 
semaine, s'abstenant en outre de pain ces jours-là, et imitent 
Notre- -Seigneur, Moïse et Élie, en passant lout le carême sans 
prendre ni pain ni eau 2), 

: En s'enrólant dans une communauté, on devait faire vœu 
i de pauvreté. Bésa rappelle les institutions des pères à ce sujet. 
: Ceux-ci, depuis la fondation des monastères , n'ont jamais forcé 
personne à se faire-moine et n'ont: jamais fait violence à per- 
sonne à cause de ses biens; Bésa lui-méme n'a jamais cessé de 
les imiter. Toutefois, les pères ont établi des règles dans leurs 
éommunaulés afin de permettre aux frères de servir Dieu en 
toute liberté el fermeté. Ainsi, il est écrit que tous les biens du 
moine vont à la communauté ou à la diaconie des pauvres, et 
que, en cas de sortie, rien ne peut être réclamé, ni par lui- 
ême ni par ses proches. Cela se fait en vertu d'un vœu écrit 
"émettent tous ceux qui епігелі au couvent. «Les lois de 
glise et celles du monastère, dit Bésa, sont estimées très 
mes, surtout celles de la vie commune). » | 
ertains fragments d'instructions de Bésa la) àses moines con- 
ennent: des règles concernant le jeûne des «deux semaines» 
carême. Bésa rappelle les enseignements de Schenoudi à 
égard. П est défendu , en ces jours-là , de se livrer à une occu- 
рабою qui pourrait entraver l'exercice des devoirs religieux du 


чоп 109, fol. Toc. 

1 fol. YNT et suiv. Voir le texte, ci-après, p. 175 (1). 
ЧОЇ; TS et suiv. Voir le texte, ci-après, p. 175-176 (II). 

Bot, fol. 14- 17. Nous en donnons ci-après, p. 176 et suiv. 
passages: les plus intéressants et les mieux conservés. 


Н 
i 
| 
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moine; chacun doit savoir ce dont il est capable, et personne 
ne peut être forcé à travailler au delà de ses forces. Si, par 
suite du jeûne, quelqu'un se sent incapable de faire ses lectures 
et récitations du soir, il n'est pas obligé de s'acquitter de ce 
devoir quotidien. Bésa entend parler des jours où l'on ne mange 
pas, c'est-à-dire tous les deux jours pendant deux semaines. 
Durant cette quinzaine, ainsi que pendant le caréme, il n'est 
pas permis de faire un ouvrage nouveau, sans l'autorisation du 
supérieur, «le pére de la synagogue». Néanmoins on ne.devra 
plus, à l'avenir, livrer au feu се qui а été fabriqué dans ees 
conditions. | 

Dans la même instruction, Bésa traite d'un ordre de choses 
différent. H s'agit des petits cadeaux que les moines sont dans 
Toccasion de recevoir des étrangers. Personne, qu'il soit ou non 
attaché à la diaconie, ne peut accepter ni grain, ni laine, ni 
aliment queleonque, sous aucun prétexte, sans l'autorisation 
du supérieur. 

Les sorties du monastère sont aussi l'objet d'instructions 
fréquentes : personne ne peut se rendre en ville ou au village 
ou ailleurs, sans permission. 

Un discours de Bésa aux fréres nous met au courant d'une 
pratique curieuse qui s'était introduite au monastère et que le 
supérieur réprouve. Certains moines se construisaient une 
hutte de paille pour leur servir de tombeau. Bésa menace de 
les exclure des prières qu'on fait pour les défunts, attendu que 
Dieu les condamne (1), ` | 

Malgré ses menaces, Bésa ne paraît pas avoir été dur à l'égard 
de ses subordonnés. Quand un moine a quitté le monastère 
pour aller retrouver sa famille à Thessalonique, il lui écrit pour 
l'engager à revenir(?; quand des religieuses ont été chassées ou 
ont abandonné volontairement leur communauté, il s'empresse 


DI Ms. Clarendon Press b 4, frag. 29, fol. TNG. Le début manque : 
ненне е. TNCOON ETBE МОСС, NNENEIOTE, XE N...KA AY 
TON. NETNATO..3 SPAL манти NOYOCICY NIN EPSWB NTOS 
EKET GruA ENEYCWMA .. .NNCETEU) ...300% NCERAU NWA 
EMEYPAN .€pe TUNOYTE NATAN €pooY DASICTA XE AITA- 
чут, | 

© C'est la lettre au moine Matthieu (Curzon 109, fol. FNS et suiv. ). 
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de leur rouvrir les portes du couvent (1). En dépit de cette 
bonté, qui se manifeste encore dans le ton généralement humble 
de ses lettres (2), Віва était l'objet d'accusations et de tentatives 
` criminelles de la part de certains moines infidèles. Un jour, on 
lui reprocha d'avoir gardé au couvent un jeune moine, unique- 
ment en vue d'un héritage à capter 3. Une autre fois, des frères 
indignes avaient soudoyé des individus pour lui faire un mau- 
vais coup. L'archimandrite en fait part aux moines fidèles; il 
se dispense toutefois d'entrer dans des détails, parce qu'il a 
abandonné la chose au jugement de Dieu D. 


$ 6. Le monastère DE Moïse À ABYDOS. 


: Pendant la seconde moitié du v* siècle vivait, dans le voisi- 

- mage de l'ancienne Abydos, le moine Moïse. Son époque ne nous 
“est pas connue avec précision, mais, comme il fait l'objet d une 
prophétie attribuée à Schenoudi 9), et que, d'autre part, il 
nous est présenté comme détruisant les temples d'Abydos, no- 
tamment celui du dieu Bès, où les cultes païens étaient encore 
en vigueur, il convient de le situer dans le voisinage chronolo- 
gique du grand archimandrite d'Atripé ®. Au reste, à l'époque 
de Justinien, alors que ce prince avait chassé Abraham de 
Farshut de son couvent de Peboou, le couvent que fonda 
Moise et oà Abraham porta les canons de Schenoudi copiés à 
Atripé, était gouverné par un de ses successeurs (7). Moïse vécut 
donc entre Schenoudi et Abraham, plus rapproché du premier 
ue du second. 


Ф Curzon 109, fol. T€ et suiv., Y qB et suiv. 
 @ Ibid., fol. YNE et suiv. et passim. 
550) Ibid., fol. DIX. j . 
DI Tbid., fol. ФК. et suiv. La maladie de Bésa, dont Й est question au 
fol. PK ; est peut-être la conséquence d'une tentative criminelle. ` 
'M.M.F.C., t. IV, р. 689. Le début de la prophétie manque. Moïse у 
présenté comme père d'un monastère nonveau. . 

Моїве fit des prophéties sur Théodose, Sévére, Anthime (M.M.F.C., 
V; ps 688). . | 
M M.M-F.C., t. IV, p. 512 et suiv. 
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Le monastère fondé par Moïse était situé à Belliana, au sud- 
est de Girgeh, sur la rive ouest du Nil (1), S'il faut en croire 
Makrizi (9), Moïse élait originaire du même endroit. Sa vie nous 
est peu connue. Nous savons que son père s'appelait André ві 
sa mère Djinouté; il eut trois frères -moines : apa Paul, apa 
Joseph, qui devint évêque, et apa Élie, ainsi que deux sœurs, 
Marie et Théodote ( M.M.F.C., t. IV, p. 680). À cinq ans, il est 
emmené. par ses parents, en vertu d'une promesse, à l'église, 
chez un prêtre, Théodore, qui l'accueille et l'élève (p. 682 et 
suiv.). Le jeune dere apprend les quatre Evangiles. par cœur 
(p. 683). Plus tard, il se fait moine et vit en société de ses 
frères, de son neveu Abraham, d'un apa André, qui est peut- 
être son père, des moines Psaté et Phébamon, ainsi que de 
l'auteur du récit (p. 685, 689). Les païens de l'endroit lui en 
veulent à mort. Un jour, à sa prière, leurs temples s'écroulent 

(р. 685.el suiv.). 

L'enseignement de Moïse nous apparaît dans ses lettres aux 
religieuses et dans les instructions qu'il faisait à ses disciples, 
telles que son biographe nous les transmet. 

Les lettres de Moïse (M.M.F.C., t. IV, p. 693-701) sont adres- 
sées à une communauté de religieuses, qu'il salue ainsi que 
leur mère, au nom de la communauté des hommes. Il sinti- 
шів : «ce minime archimandrite» et les appelle «ses filles spi- 


rituelles» (p. 694). D -citalion de ` 


Schenoudi (p. 695, 696, 699). Moïse insiste surtout sur 1а 
pureté et la réserve charitable dans les paroles. Il interdit: aux 
religieuses de cuire du pain pour les laiques (p. 608); il recom- 
mande la lecture le matin et le soir, ainsi que le travail ma- 
nuel pendant lequel on doit réciter à haute voix la parole de 
Dieu (p. 700). Les moniales ne doivent pas laisser entrer au 
couvent des jeunes gens, par crainte de scandale (p. 698), ni 
rencontrer un homme sans nécessité, ni s'altarder longtemps, 
ni dormir en dehors de leur couvent (p. 696). 


() Asu Saum, éd. Everts, ре 231. L'éditeur confond ici Moïse. de Bel- 
liana avec Moïse le Noir, moine de Scété, dent parle Palladius ( Histoire 
Lausiaque, éd. Brun, t. II, р. 55). La Vie de Moïse place son couvent près 
de la montagne d'Ebot, qui portait des temples païens (p. 685, 687). Sur 
Pidentité d'Ebot et d'Abydos, voir Amérinrau, Géographie, p. 154. el suiv. 

C) Аво багла, éd. Everts, p: 318, п? 59. 
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Dans ses instructions à ses moines, il recommande la so- 
briété (0, il suppose le jeûne du mercredi et du. vendredi. de 
chaque semaine, et celui de la sainte quarantaine (р. 69 1). 
Les occupations des frères étaient la récitation et le. travail des 
mains (p. 692). Du contenu de ses lettres et de іа prophétie de 
Schenoudi, on peut déduire que Moïse se rattachait à la règle 
de ce dernier. Aussi voyons-nous, au vi^ siècle, les moines de 


dise est souvent invoqué dans les graffites coptes du temple 


de Séti à Abydos (3), 
$ 7. Les moines ре Droa, 


А. LES MOINES PAKHÓMIENS AU V? SIÈCLE. 


Nous savons peu de chose au sujet de l'histoire des monastères 
pakhômiens pendant le у? siècle. La vie de Schenoudi nous 
apprend que, du temps du fameux moine, apa Viclor était ar- 
chimandrite de Tabennesi et apa Martyrios, de Peboou (9, Un 
document sahidique légendaire (5) nous montre Martyrios con- 
slruisant une église à Peboou en l'honneur de Pakhóme, par 
ordre de l'empereur Théodose et. ара Victor l’archimandrite. 
L'époque ici indiquée convient bien à Martyrios, contemporain 
de Schenoudi. La construction de l'église dont parle ce docu- 


>O) Тллротрт, Sinuthi vita et opera, C.S.C.O., Scr. Copt., ser. ЇЇ, t. У, 
p. 209-214. " 5 : 
D M.M.F.C., t. IV, p. 512. . 4 
6) Voir Margaret M Murray, The Osireion at Abydos, dans l'Egyptian 
research account, p. 89 et suiv., Londres, 1904. Le fait que dans ces graf- 


: fites. sont mentionnées plusieurs religieuses, fait croire qu'il y avait-une 


communauté de femmes dans les environs, à cetle époque, d'ailleurs incer- 
: taine. Н s'agit probablement des filles spirituelles de Moise. Un graffite rap- 
pelle une visite de Pisentios de Keft à cet endroit. 

779 Laneuze, Étude sur le cénobitisme pakhómien, р, 208. 

; > @ Fragment publié par M. Awézineau, dans les M.M.F.C., t. IV, fasc. з, 
p. 530 et suiv. 
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ment, se fit du temps de l'empereur Léon et d'un archevêque 
, d'Alexandrie du nom de Timothée, alors que «Dieu apaisa la 
tempête qui s'était levée contre l'Église», Cet empereur ne peut 
être que le second successeur de Théodose II, Léon I*, qui régna 
de 457 à 474. L'archevéque Timothée est. sans doute le 
.Salophaciole (460-481), et non le monophysite Ælure qui 
fut exilé par l'empereur Léon, à cause de son opposition ‘au 
concile de Chaleédoine. C'est vraisemblablement cette opposi- 
боп. е ses conséquences que іе document en question envi- 
sage, quand il parle de «la tempête qui s'était levée contre 
l'Eglise 0». — 

Les moines de Pakhôme nous apparaissent ainsi comme atta- 
chés à la foi de Chalcédoine. Aussi voyons-nous1e Salophaciole, 
exilé en 476, se retirer au couvent pakhômien de Canope. 
Ce patriarche avait comme économe général de son église, 
et eut comme successeur chalcédonien, en 481, Jean Talaia, 


appelé encore le Tabennésiote, moine du couvent pakhômien 
d'Alexandrie (9), 


B. Les moines PAKHÔMIENS. sous JUSTINIEN. 


I. Abraham et son contemporain anonyme. 


À l'époque de Justinien (527-565), le monastère pakhômien 
de Peboou était gouverné par le «prophète et archimandrite» 
apa Abraham. Celui-ci était né dans le nome de Diospolis 
(M.M.F.C., t. IV, p. 743), au village de Tbergot (Farshut), au 
nord de la ville de Hou ®. П appartenait à une famille distin- 
guée. Devenu moine à Peboou, il succéda à apa Peschintebahsé 
comme supérieur du couvent (ibid.). Le biographe d'Abraham 
rapporte qu'en ce temps-là, l'empereur Justinien écrivit une 
lettre à tout le pays d'Égypte, aux évêques et aux higoumènes 
des monastères, les invitant à se rendre auprès de lui à Con- 


9 Laveuze, Étude sur le cénobitisme pakhómien, p. 203. 


( 
@ Ibid., р. 204. 
(0 Amérinrau, Géographie, р. 178 et впіу.; Quatremère, Mémoires, t. І, 


p. 98. 
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stantinople (p. 744). Nous savons par Jean d'Éphèse (0 qu'en 
l'année 554, plusieurs évêques.et moines du parti des mono- 
physites furent convoqués dans la ville impériale par Justinien, 
afin de discuter les questions théologiques en litige. H en fut de 
même en 558 et en 560. Enfin, en 563, quatre cents mono- . 
physites de Syrie et d'Égypte, assemblés à Constantinople sur 
l'ordre de l'empereur, entamérent de fréquentes discussions 
avec les chaleédoniens, pendant l'espace d'un an, sans qu'on 
parvint à s'entendre. C'est à une de ces convocations qu'Abraham 
se rendit, en société de quatre frères. Le biographe insinue que 
ceux-ci se laissèrent convaincre par Justinien (p. 744). Quant 


A Abraham, il fut introduit avec d'autres higoumènes au palais 


impérial. L'empereur les somma de renoncer à leur opposition. 
Abraham refusa. Justinien le priva de la direction de sa commu- 
nauté et désigna des moines pakhómiens ralliés, apparemment ` 
ceux qui accompagnaient. Abraham (p. 745), comme archi- 
mandrites des communautés pakhómiennes. L'impératrice Théo- 
dora intercéda pour Abraham, afin qu'il püt retourner à son 
couvent, et le protégea en secret (p. 745 etsuiv.). Le Synaxaire(? 
raconte qu'Abraham . écrivit de Constantinople à ses moines 
our leur dire que Justinien l'avait prié de donner son 
adhésion à la foi de Chalcédoine, sous peine de ne plus 
retourner à son couvent. Abraham renonça à la direction de son 
monastère de Peboou et quitta celui-ci. Un officier impérial 
arriva au couvent et chassa les moines rebelles, qui se disper- 
sèrent dans les déserts et les monastères. Abraham alla au cou- 
vent de Schenoudi, à la montagne d'Atripé et y copia les règle- · 
ments faits par Schenoudi; il les mit dans des outres qu'il 
scella, et les envoya au couvent d'apa Moise, en recommandant 
aux moines deles bien garder. Il parait que les moines d'Atripé 
ne permettaient à personne de les copier. Mais les moines du 
couvent d'apa Moïse, ayant ouvert les outres, copièrent les 
règlements. E 
Plus tard Abraham se rendit à Farshut et y bâtit un couvent 9); 


0) Авзвмамі , Bibliotheca Orientalis, t. Il, p. 89. 
6) Ed. Foncer, dans le C.S.C.O., Ser. Arab., t. XVIII, р. 411-4183; 
cf. Аміланкло , M.M.F.C., t. IV, p. 512 et suiv. 
(9 Le texte copte de la Vie d'Abraham dit que l'on construisit une grande 


tour pour y habiter en cas de troubles ( M.M.F.C., t. IV, p. 748). . 
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de nombreux adeptes se Drent moines auprès de lui; il. bâtit 
aussi un couvent de religieuses..Il réclama alors au couvent de 
Moïse les outres qu'il y avait fait déposer et se. montra mécon- 
tent de ce qu'on les eût ouvertes. Il prit les canons dans son 
couvent, les lut et les expliqua à ses religieux et religieuses. 
L'évêque l'ordonna prêtre pendant qu'on célébrait la liturgie 
de Sévére, «le grand patriarche». Pendant une famine qui 
régna à celle époque, Abraham se montra très accueillant pour 
les gens de la région, qui allaient manger dans les monastères 


de Farshut. C'est là qu'il mourut, probablement vers l'année 
580. . 


Un fragment sahidique de la. bibliothèque de Naples 
(M.M.F:C., t. IV, p. 754 et suiv.) représente le panégyrique 
d'un moine dont le nom n'est pas. conservé. On dit de lui 
qu'il allait souvent «au Nord, chez le saint apa Abraham», 
pour le saluer (p. 755 et-suiv.). Zoega D estimait qu'il s'agit 
d'Abraham de Farshut. La chose n'est pas certaine, quoique 
probable. L'auteur du panégyrique se donne comme un disciple, 
qui raconte ce qu'il a vu; notamment que «son père» fit con- 
struire par des maçons et: des lailleurs de pierres un couvent 


pour des vierges qui s'étaient présentées au monastère pour . 


devenir religieuses, et qu'on logea provisoirement dans un bá- 
timent situé hors du couvent. Le supérieur fit creuser un: puits 
un peu au nord du monastère; on.y travailla du matin au soir; 
on bâtit le mur d'enceinte d'un petit couvent, et deux maisons, 
ainsi qu'une grande Lour. au centre (р. 755). Nous ne sommes 
guère renseignés au sujet du personnage lui-même. Le bio- 
graphe nous le représente travaillant de ses mains (p. 758), 
et récitant à voix basse l'Évangile selon saint Jean, pendant 
qu'il;se rendait chez Abraham (p. 756). | 


. H. Manassé. 


À la même époque semble avoir vécu un autre moine, fon- 
. ` H H 
dateur de monastéres pakhómiens, apa Manassé (M.M.F.C., 


(U Catalogus, p. 845. 
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t. IV, p. 666: et suiv.). Son biographe Ephraim, qui se dit son 
cousin, prétend avoir assisté à tout ce qu'il raconte (p. 668). 
Manassé, quittant sa parenté avec ses cousins Éphraim et Jean; 
se fit moine dans la communauté de Pakhóme. H quittà ce cou- 
vent pour un endroit situé dans une montagne à l'occident, 
en face d'un village nommé Perpé, lequel avait été brülé jadis 
par Cambyse. Là , il se bátit une habitation avec une église. Le 
manuscrit présente ici une lacune (p. 668). Dans ce qui suit, 
il est question d'une lettre envoyée au monastère, dans laquelle 
l'auteur dit que l'empereur l'a exilé, et ajoute : «Maintenant 
que celui qui désire le salut de son âme ne renie pas la. foi du 
Fils de Dieu, qu'il sauve son âme seulement» (p. 669). L'em- 
pereur en question ne peut être que Justinien, exilant les hi- 
oumenes rebelles à la confession de Chalcédoine. Après avoir 
cité cette lettre, le: biographe dit qu'il va revenir à son sujet, 
qui est là mémoire d'apa Manassé (p. 669). L'auteur de la 
lettre n’est done pas celui-ci. On songe tout naturellement à 
apa Abraham, higoumène de la communauté d'apa Pakhôme 
à l’époque de Justinien. =>- 2 
Manassé entreprend bientôt la construction d'un monastère, . 
On bátit une hôtellerie, destinée aux frères qui passent au 
monastère pour recevoir la bénédiction de l'abbé (р. 672); 
ensuite, le réfectoire des frères et l'hospice des laïques qui 
viennent, de loin, visiter la communauté. On arrange le potager 
des frères et des hôtes, puis on bâtit l'enceinte du monastère. On 
construit aussi la salle de réunion des frères. Quand tout est ` 
achevé, on va chercher l'évêque de Diospolis (Hou), qui s'ap- 
pelait Abraham, on le conduit solennellement au monastère; 
Manassé marche devant lui, son petit bâton de palmier à la 
main (p. 673 et suiv.). L'évêque prononce une catéchèse et 
célèbre la liturgie selon le patriarche Marc, l'évangéliste et «le 
père du trône». La cérémonie dura jusque vers le. soir, le peuple 
ayant participé à la synaxe. Le surlendemain, l'évêque retourna 
dans sa ville. Peu de temps après, Manassé construisit un 
cenobium , avec une église, pour dix vierges d'une méme com- 
. munauté pakhómienne, qui étaient venues chez lui (p. 676). - . 
Le monastère de Manassé subit l'assaut d'une horde de Mazi- 
ques. Le biographe dit que c'était l'habitude de cette peuplade 
de venir assez souvent dans la contrée, de faire prisonniers 


158 > , DEUXIÈME PARTIE. 


hommes et femmes et de les emmener dans leur pays pour les 

vendre à des anthropophages d'une région voisine, qui les im- 

molaient et les mangealent. Depuis се lemps-là, dit-il, ils ne 
. retournèrent plus еп cet endroit (р. 678 et suiv. ). 


Ш. Apollo. 


А l'époque où Abraham de Farshut était archimandrite de 
la communauté de Pakhóme à Peboou, il y avait dans ce mo- 
nastère un moine du nom d'Apollo, Son biographe exalte 
ses grandes austérités, ses jeûnes et ses veilles extraordinaires. 
Il raconte, ce que nous savions par ailleurs, que la commu- 
nauté de Peboou eut grandement à souffrir des persécutions 
dirigées par Justinien contre les «orthodoxes»: il rappelle 
qu'Abraham dut quitter sa communauté, et que les frères restés 
fidèles à la foi monophysite préférèrent abandonner le couvent 
que de se soumettre à l'intrus chalcédonien, nommé par Yem- 
pereur à la place d'Abraham. Apollo imita leur “exemple, et, 
aprés avoir erré pendant longtemps, il s'établit sur une mon- 
tagne, que le biographe ne nomme pas. H y avait des mélétiens 
à cet endroit; ils molestèrent Apollo, mais celui-ci parvint à 
conquérir sa liberté. Apollo se mit bientôt à construire un cou 
vent pour lui et pour les disciples qui étaient venus se placer 


sous sa direction; il reçut l'ordination sacerdotale. S'il faut 


en croire le panégyriste, Sévère d'Anlioche, peu de temps avant 
de mourir, honora le moine d'une visite. А l'époque où parle 
l'auteur, il y a deux monastères, dont un couvent de vierges, 
placés sous le patronage d'Apollo. Celui-ci semble être aussi 
le fondateur de ce second monastère. Avant de mourir, Apollo 
recommande à ses disciples de garder toujours les lois et les tra- 
ditions qu'il a empruntées à celles du «premier père de la com- 
munauté, apa Pakhóme» ainsi qu'à celles du «législateur, apa 
Schenoudi». Les règles d'Apollo étaient done, sinon absolument 
conformes, au moins semblables aux régles tant de Pakhóme 
que de Schenoudi. 

|. 0 La vie d'Apollo est contenue dans un manuscrit de la collection Mor 


gan; nous empruntons à ce document les détails que nous donnons ici sur 
ce personnage, d'après une communication de M, Hyvernat. 
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Nous ne savons pas où était situé le monaslère d'Apollo: Le 
panégyrique а été prononcé le jour de sa fête, le 2 pagni, P 
l'église de son monastère, par un moine du couvent saa. Се 
dernier monastère s'identifie, en toute évidence, avec le couvent 


d'Apollo; en effet, celui-ci est appelé, dans le litre, le prophète et 


archimandrite du monastère d'Isaac. Le titre dit en outre que Tau- 


teur, un certain Stephanos, devint plus tard évêque de Hnès(V). 


П est possible, eu égard à cette circonstance, que le monas- 
tère d'Apollo. n'était pas situé loin de là 9. 


Nous avons vu les moines pakhômiens du v* siècle suivre le 
parti des chalcédoniens. Au vr siècle il n'en est plus ainsi : les 


‘communautés sont divisées. Certains moines -se таШепі au 
' concile, d'autres restent atlachés à la foi de Dioscore. Forts de 


l'appui impérial, les premiers restent les maitres des anciens 
couvents. Les autres, chassés de leurs résidences, s'en von 
ailleurs fonder de nouveaux monastères, tant d'hommes que de 
femmes. L'un d'eux, Abraham, introduit les règles de Sche- 
noudi dans sa communauté. j 
Les nouveaux monastères que l'on construit comprennent, 
outre l'église, un donjon, des salles communes pour les frères, 
une hôtellerie pour les étrangers, un potager, le lout entouré 
. d'une enceinte. Il n'est fait aucune mention de cellules isolées. 
C'est bien le cénobitisme pakhômien qui se perpétue et s'étend. 


$ 8. Pisenrios ре Kerr. 


А. Снвомогосте DE Pisenrios. 


Nous пе savons pas exactement quand naquit Pisentios 9). 
Élu au ‘siège épiscopal de Keft, il reçut la consécration ‘des 


` 0) C'est l'ancienne Heracleopolis Magna, actuellement Ahnassieh-el- 
Medinet, dans le district de Bénisouef (non loin du Fayoüm). Voir Амітахвам, 
«Géographie; p. 196 et suiv. | . 
ut La comparaison des Vies ne permet pas d'identifier Apollo avec le 
- contemporain anonyme d'Abraham dont nous parlons plus haut. "n 
(©. Dans le présent chapitre nous indiquons par les lettres 1. M., les 
deux sources principales qui nous renseignent sur Pisentios, à savoir les 
panégyriques de Jean et de Moïse; cf. p. 29 et suiv.: 
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mains de l'archevêque Damien, qui occupa le siège d'Alexandrie 
de 578 à боб (J., fol. 28 үе). H vécut durant l'occupation per- 
sane (616-627), dont il fait mention dans une lettre pasto- 


rale у citée par ses biographes (J., fol. 43; М., fol. 142 v°): Nous ` 


le voyons, à l'approche des envahisseurs, mettre en ordre les 
affaires de l'évêché, donner ses biens aux pauvres, et s'enfuir 
à Djémé (M., fol. 145 b те). Nous apprenons de son disciple 
(J., fol. 78 у», Ba те) qu'il mourut dans «la 5° année», ce qui 
ne peut se rapporter qu'à une 5° indiction. M. Crum (1), se fon- 
dant sur le manuscrit arabe 4785 de la Bibliothèque nationale 
de Paris, donne comme. date de la mort de Pisentios l'année 
631-632. Le manuscrit en. question (fol. 199) dit qu'il fut 
évêque pendant 33 ans; comme il fut consacré par Damien, 
M. Grum croit pouvoir s'en tenir à là date 631-639 pour la 
mort de l'évêque de Кей. Le même manuscrit (ibid. ) dit qu'il 
devint évêque à 3o ans. M. Crum conclut à la date 568-569 
pour la-naissance de Pisentios. й luin 

Cetté chronologie peut étre considérée comme approximati- 
vement exacte. Nous préférons toutefois nous borner à fixer 16 
terminus post quem el le terminus ante quem pour la date de la 
naissance et celle de la mort de Pisentios. Celui-ci fut consacré 
au plus tard en 605; comme il fut évéque pendant. 33 ans; il 
mourut au plus tard en 638. Comme Pisentios semble avoir 
survécu à la fin de l'occupation persane (627), son épiscopat 
а dû commencer au plus tôt en 594. S'il est vrai que Pisentios 


, devint évêque à 3o ans, la date de sa naissance se place entre 


les années 564-575. 
La Bibliothèque nationale de. Paris contient tout un livre 


` de prédictions de Pisentios touchant la domination arabe en 


Egypte ©. D'après une note initiale (9), ces prédictions auraient 
été proférées au moment où le saint évêque se mourait et alors 
que les Arabes étaient déjà maîtres d'une partie du pays. Ces 
prophéties, que nous ne connaissons que par des. manuscrits 


(9 Dans la Zeitschrift der Deutschen Morgenlándischen Gesellschaft, 
t. LXVIII, 1914, p. 179. 

C) Mss. arabes 1501, fol. 1-13; 1791, fol. 164-193; 1878, fol. 118-150; 
6147, fol. 39-56. Voir A. Périer, Lettre de Pisuntios » évêque de Осії, à ses 
fidèles, dans la R.O.C., t. XIX, 1914, fase. 1. > ; 

З) Mss. arabes 4798, fol. 164; 1501, fol. 2; 6147, fol. 89. 
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arabes, ne présentent aucune garantie d'authenticité et doivent 
élre considérées comme une. composition tardive, mise au 
compte de Pisentios par. les moines de son couvent. Les bio- 
graphies coptes de Pisentios sont muettes au sujet de ces pré- 
dictions, et la chronologie donnée раг la Vie arabe nous oblige 
même de croire que l'évêque de Keft ne vécut pas aussi long- 
temps. M. Crum émet l'hypothèse qu'il pourrait s'agir des pre- 
mières conquêles arabes en Syrie. Nous croyons plutôt que les 
prophéties de. Pisentios touchant l'invasion persane (J. , fol. 43) 
ont pu inspirer la composition de prédictions analogues, mais 
plus développées, au sujet de l'occupation arabe. 


B. LA CARRIÈRE MONASTIQUE DE Piserros. . 


Les biographies coptes de Pisentios ne disent rien de son 
origine. D'après la Vie arabe, le lieu de sa naissance était 
5ум dans le district d'Hermonthis (ms. ar. 4785, fol. 103 у?) 
li dut appartenir à une famille aisée, car son frère avail des 
propriétés, et Pisentios lui conseilla un jour de ne pas saisir le 

: bœuf du pauvre et de ne pas forcer judiciairement ses débiteurs 
A payer leurs dettes (J., fol. 23 го). =. 
A l’âge de sept ans, Pisentios fut admis au célèbre monastère 
de saint Phébamon, au sud de la montagne de Djémé (ms. аг. 
A785, fol. 102 v°). Il y resta seize ans (ibid. , fol. 106). Ainsi, 
Thistoire de Pisentios débute avec celle de son existence de 
moine. H commença, dit le biographe (M., fol. 124 v^), par 
apprendre le Psautier par cœur, ainsi que les douze petits 
Prophètes et l'Évangile selon Jean, qu'il récitait à haute voix 
(M., fol. 128 r^). Н récitait de même les grands Prophètes 
(J., fol. 23 v^). П habitait alors une cellule sur la montagne de 
` Tsenti (0), et n’en sortait que pour puiser de l'eau (1., fol. 22; 
: (0. Ави Sarm (éd. Everrs, Anecdota Oxoniensia, série sémitique, t. VIL, 
p. 283) parle d'un monastère situé à l'occident de la ville de Kus, et por- 
tant lé nom de saint Pisentios, évêque de Кей, dont op y voyait le tom- 
beau. Comme nous savons par la biographie de Pisentios qu'il fut enterré au 
“monastère de Tsenti, l'identité de celui-ci avec le couvent situé non loin 
de Kus ne peut être révoquée.en doute. Voir. Quarnemène, Mémoires, t. I, 
про 374 et Suiv. s AMÉLINEAU, Géographie, p. 62. La *montagne de Tsenti» 
fáisait partie de la chaîne de collines entourant Keft (l’ancienne Coptos). 
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M., fol. 128 ге). Il y reçut la visite de son frère, à qui il donna 
de bons conseils (J., fol. 22 r°-24 ү). 

Un jour qu'il était souffrant, ne voulant pas qu'on le süt, il 
envoya un message aux moines qui habitaient à quelque dis- 
tance de là, disant : «Priez pour moi, je vais au monastère 
d'apa Abraham (! visiter les frères de l'endroit; si le Seigneur 
le permet, je reviendrai chez vous.» En réalité, Pisentios resta 
dans sa cellule, étendu sur son grabat, pendant une semaine 
entière. Les frères le croyaient dans une grotte au désert; pour 
ce motif, ils ne s'étonnérent pas, d'abord, de son retard à ren- 
trer au monastère. Finalement, devenus inquiets par suite de 
son absence prolongée, ils allèrent à sa recherche. Îls voulurent 
s'assurer d'abord s'il ne se trouvait pas dans sa cellule au mo- 
nastère. Ils l'y découvrirent en effet 2). La légende veut que le 
prophète Élie soit venu le visiter et l'ait guéri miraculeusement 
(J., fol. 25 r°-27 v^; M., fol. 131 r°-133 v*). 

Parmi ses confrères à Tsenti, il y avait deux grands moines : 
apa Colouthos et apa Paham (J., fol. 39 r°). Le premier fit 
une démarche auprès de Pisentios à propos de l'évêché de Keft 
qu'on venait d'offrir à celui-ci (J., fol. До v°-4a r°). Pisentios, 
qui s'était enfui d’abord à Djémé (3), pour échapper aux re- 
cherches du clergé de Keft, finit par accepter, sur un aver- 
tissement du ciel (J., fol. Ao r°-41 v^; M., fol. 137 v^). Consacré 
évéque par le patriarche Damien, il recut un jour la visite des 
clercs alexandrins, qui lui apportaient la lettre pascale de l'ar- 
chevéque (J., fol. 57; M., fol. 143 1"). Pisentios la transmit à 
ses diocésains avec une lettre pastorale de sa part, dans laquelle 
il présentait l'invasion des Perses comme prochaine (J., fol. 43; 
M., fol. 142 ү), A l'arrivée des barbares, avant la prise de 
Keft, Pisentios mit en ordre ses affaires, quitta la ville épisco- 


(0 C'est sans doute le monastère de Farshnt. 

C) Le biographe (J., fol. 25 v") raconte que le moine trouva la porte de 
la cellule ouverte: il referma la porte en tirant la courroie qui y était atta- 
chée, et cria de l'extérieur selon le canon des fréres : o Bénissez-moi.» Pisen- 
tios, un moment aprés, reprocha au frère d'étre entré dans la cellule sans 
avoir obtenu de réponse. 

( La colonie monastique de Djémé est trés connue par les documents 
non littéraires de la première époque arabe, provenant de cet endroit, et 
publiés notamment par Вкуплоют, Actes et contrats, Paris, 1876; Crum et 
Srimponry, Koptische Rechtsurkunden, Leipzig, 1912. 
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pale et s'enfuit à Djémé, où il se cacha avec son disciple Jean 
(J., fol., 46 1°; M., fol. 145 b). Dans sa retraite, l'évêque-moine 
jeünait trois fois par semaine, et, à certaines époques, la semaine 
entière (J., fol. A8 x^; M., fol. 146 b). 

Ayant congédié son disciple et l'ayant renvoyé à son monas- 
tère, afin qu'il рій y jeüner et y prier «chaque heure», comme 
ille lui avait appris, 1l recevait sa visile chaque samedi. Il habi- 
tait lui-même dans un ancien tombeau (M., fol. 147 b). D'après 
la Vie arabe (ms. 4785, fol. 201), Pisentios resta caché pen- 
dant dix ans, soit tout le temps que dura l'occupation persane. 
Il avait d'ailleurs coutume, en tous temps, de passer une grande 
partie de l'année dans son ermitage de Djémé, à l'insu de tous, 
sauf du prétre Moise et d'apa Elie de Deir-es-Sund. Il eut encore 
un ami du nom d'Épiphane, qui habitait à Djémé en ermite 
(ibid. , fol. 199 v^). М. Crum 0) se risque à identifier cet Epi- 
phane avec le destinataire de plusieurs lettres figurant dans la 


Collection d'ostraca de New-York, et met en rapport avec lui 


le moine Psan, cité avec Épiphane dans un papyrus de Djémé 
el dans la correspondance de Pisentios. 

Après la tourmente, semble-t-il, il s'établit à Tsenti. C'est 
là, en effet, qu'il retourna aprés une visite qu'il fit aux églises 
du diocèse (J., fol. 65 v^; M., fol. 146 r^). Un jour, nous l'y 
voyons célébrer la synaxe «catholique» en l'honneur du «saint 
patriarche Sévérez, dont c'étail la fête (J., fol. 75 v^; M., fol. 
147 v^-148 ге), C'est à Tsenti qu'il passa les dernières années 
de sa vie (J., fol. 67 r°-70 ү). Le prêtre Elisée était alors 
рого du vómos (ibid. ). 

Pisentios habitait sa cellule sur la montagne de Tsenti avec 


Son disciple Jean, quand il vit la mort, approcher. Moïse et 


ef Lë: N H , Б . 
Élisée; ses confrères en monachisme, étaient venus le voir. 


. Pisentios leur fit connaître ses dernières volontés, Il confia ses 


livres à Moïse , en lui prédisant l'épiscopat; il recommanda au 
prêtre: Elisée de bien gouverner ses frères et de réunir les 


d MEN ` H ` LA 
. Moines à l'heure prescrite par les règles. П légua à Jean, son 
: disciple, une pièce d'or, sa seule fortune, le fruit du travail de 


ses mains; il l'avait conservée pour le moment où, d'après 


ГАА der Deutschen Morgenländischen Gesellschaft, 
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l'usage, il aurait à couvrir son corps du travail de ses mains; 
il chargea son disciple d'en acheter un linceul.. Il exprima le 
désir d'être enterré au lieu indiqué par lui, et non dans la ville 
de Keft. On devait revêtir sa dépouille mortelle du lebiton 
qu'il portait, de l'habit monacal, du capuchon, de la ceinture 
et du manteau. | 

` Quand il eut rendu le dernier soupir, on amena son corps 
au couvent de Tsenti, on l'ensevelit, on le déposa dans l'église, 
el on passa la nuit en lamentations. Lorsque l'aurore. parut, 
on accomplit l'oblation sainte pour son âme, et après avoir pris 
le corps et le sang du Seigneur, comme Pisentios le leur avait 
ordonné, les moines emmenèrent son corps dans la sainte 
montagne, non loin du couvent, et l'y enterrérent (3., fol. 78 v°- 
82 v°; M., fol. 152 r°-155 r°). ` 


C. La VIE MONASTIQUE AUX ENVIRONS DE Kerr. 


Telles sont les données que fournissent les biographies de 
Pisentios, au sujet de la vie monastique à Tsenti. Nous y voyons 
le fatur évêque mener une vie d'anachorète, dans une cellule 
située dans le voisinage d'un centre monastique établi sur la 
montagne de Tsenti. Il ne vit pas complètement isolé; il fré- 
quente ses frères du monastère et les avertit de son absence. 
Ceux-ci mènent vraisemblablement la vie cénobitique, car leurs 
grands patrons sont Palamon , Pakhôme, Petronios, Horsiesios, 
Théodore (J., fol. 56 v^). On le voit, le fait d'appartenir à un 
cœnobium pakhômien n'empêche pas le moine Pisentios de 
vivre seul dans une cellule distante du couvent. C'est ce même 
genre de vie qu'il mène à Djémé, dans un vieux tombeau; ici, 
toutefois, il n'entretient de relations qu'avec un seul disciple, 
qui vient le voir chaque semaine. Nous apprenons que certains 
moines, voulant s'isoler complètement, allaient de temps en 
temps habiter pour quelques jours dans une grotte éloignée 
(J., fol. 25 ү). 

Nous constatons aussi que Pisentios, déjà évêque de Kelt, 
résidait, non dans sa ville épiscopale, mais dans une cellule 
dépendant du monastère de Tsenti. Bien que cette situation 
paraisse avoir été le résultat de l'invasion persane, il est pro- 
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bable qu'elle acquit un caractère permanent et survécut aux 
troubles de cette époque. 

La correspondance de Pisentios complète les données de sa 
biographie. Le prêtre Moïse s'y plaint d'avoir été maltraité 
par «les frères»; le moine Dorothée a eu le même sort (1. 
Й ne s'agit probablement pas des frères de Tsenti, car nous 
possédons une lettre qui, d'après le style et l'écriture, parait 
étre de Moise, et dans laquelle l'auteur envoie ses salutations 
à l'abbé Élisée, «le prêtre aimant Dieu», et à «la troupe de 
tous les vertueux frères» (2). Cet Elisée est sans doute celui que 
nous avons vu à la tête du couvent de Tsenti à la mort de 
Pisentios. Dans sa lettre, Moïse dit entre autres choses : « Votre 
Sainteté... a déjà entendu une partie des afflictions et des vio- 
lences que j'ai eu à supporter.» Quoique la lettre semble être 
adressée à Pisentios, résidant au monastère de Tsenti, les pa- 
roles aimables dont il salue la communauté d'Elisée empéchent . 
de chercher dans celle-ci les frères qui avaient chassé le pauvre 
Moïse du lieu saint et l'avaient renvoyé avec ses papiers. 

On trouve dans la correspondance de l'évéque de Keft une 
autre lettre du méme genre, dans laquelle l'auteur, un moine 
menacé d'être expulsé par ses frères, remercie Pisentios de 
l'avoir consolé (5). 

Ces menus faits démontrent la constante sollicitude de 
l'évêqué pour les monastères de son diocèse. Les rapports 
fréquents qu'on lui fait au sujet de difficultés qui se présentent 
dans les couvents, nous montrent Pisentios gardant la haute 
juridiction sur les centres monastiques. On lui écrit au sujet 
d'üne moniale peu recommandable, qui se conduit, «non 
comme une religieuse, mais comme une femme du monde» (^), 
Tl est mis au courant du renvoi d’un boulanger dans un cou- 
vent, еі consulté sur son remplacement (5), Le prêtre Gyriaque 
lui écrit que «les gens de Chenhor ont enlevé le chameau du 
monastère, ainsi qu'une paire de bœufs» (8), | 


0) Revue égyptologique, t. IX, p. 142, n° 6. 
C) Ibid., date Ah, r 

© od. p. 176, n° 47. 

DI Ibid., t. X, р. 41, n° 56. 

© Tbid., t. IX, p. 160, n° 25. 

З Ibid., p. 135, n°». 
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Le même personnage est accusé d'avoir volé du froment et 
se défend (0). Il est encore l'objet d'une accusation plus grave, 
et obligé de faire une déclaration solennelle dans un concile ?), 
Cyriaque у compárait comme prêtre et supérieur du monastère 
de Saint-Antoine de Patouré (9, situé en face de Chenhor. Lui- 
même fait rapport de la séance où il fut appelé à se justifier, 
en présence des évêques apa Antoine d'Apé, apa Pisraël de Kus 
et apa Psan, disciple (ou vicaire) d'apa Épiphane. Il se défend 
d'avoir entretenu des relations coupables avec la femme d'un 
certain Péhroudios, tout en reconnaissant qu'il lui a parlé en 
dehors de l'enceinte du monastère, malgréla défense à lui faite. H 
a juré sur les saints Evangiles de ne plus récidiver. 

Pisentios reçoit encore une lettre de deux couturières (2), qui 
se recommandent à lui parce qu'elles sont dans la misère. Elles 
lui ont envoyé deux tuniques à bordure et deux autres véte- 
ments. L'une d'elles а fait aussi deux capuchons; l'autre a 
envoyé quatre tuniques ou sacs de poils de chèvie et un habit 
de ville. Elles demandent que Pisentios leur achète ces objets, 
parce que les créanciers les menacent. 

Cette dernière lettre nous montre quel était le costume des 
moines de Tsenti. Quant aux usages monastiques de la région, 
un papyrus ayant fait partie de la méme correspondance nous 
instruit au sujet des devoirs et des droits de l'hebdomadaire (5), 
Celui-ci parait chargé de recevoir les étrangers; on lui alloue 
cinq pains par jour ainsi que du vin; quand la semaine est 
finie, il fait le tour du monastère, comme le fait, ailleurs, 
l'économe. 


Le monastère de Tsenti n'était pas, nous l'avons vu, le seul 
couvent de la région. Nous avons mentionné le couvent de Saint- 
Antoine de Patouré, situé près de Keft. Le prêtre Gyriaque 
parle des frères de la montagne de Tohé (9. Le monastère de 


®© Revue épyptologique , t. IX, p. 168, n° 32. 

C) Ibid., p. 146, n° 11. 

6) C'est probablement le monastère de Saint-Antoine que Abu Salih 
éd. Everrs, р. 280) connaît aux environs de Keft. 

Di Revue égyptologique, t. IX, p. 164, n° 28. 

©) Jbid., p. 174, n° Le. 

©) Thid., p. 168, n° 32. 
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saint Phébamon est cité dans un autre document faisant 
partie, semble-t-il, des papiers de Pisentios (). Non loin de 
Kus, se trouvait, vers 630, un petit monastère, dans lequel 
le patriarche Benjamin se cacha pendant la persécution de son 
rival Cyrus (2), Le monastère d'apa Élie à The, dont il nous reste 
un catalogue de bibliothèque publié par Bouriant (9) et datant 
probablement de l'an боо (©), était, eu égard à la mention de 
deux eatéchismes de Kus, situé dans le diocèse de ce nom. 


$ 9. LES MONASTÉRES THÉBAINS. 


Au vr siècle, les ruines du temple de Deir-el-Bahari et le 
tombeau voisin de Déga, à Qournah, autant que les nombreux 
tombeaux de cette région, servirent de retraite à un nombre 
considérable de moines qui ont laissé en ces endroits une foule 
d'inscriptions coptes (5), Cháque tombe était devenue une cel- 
lule, habitée par un solitaire, appartenant peut-être à une 
communauté au sens large. 

Le tombeau de Déga, à en juger par la manière dont il a 
été aménagé et par les inscriptions qu'on y a laissées, devait 
étre une succursale assez importante du grand couvent de Deir- 
el-Bahari, habitée par de nombreux cénobites, el comprenant, 
outre le logement de ces derniers, une petite église à l'usage 
des solitaires qui vivaient dans les grottes voisines. La dispo- 
sition de cette tombe permettait à un certain nombre d'ana- 
chorètes d'y loger et d'y vivre à l'aise, tout en leur fournissant 


DI Revue égyptologigue, t. X, p. 45, n° 64. 

8) Born, Arab conquest, p. 179. Abu Salih (éd. Букттв-Витіва, 
p. 230) mentionne ce monastère sans lui donner de nom. 

(9 Dans le Recueil de travaux, t. XI, p. 131 et suiv. 

Di D’après Свом, Eusebius and Coptic Church histories, dans les P.S.B.A. 
t. XXIV, 1902, p. 84. 

© Voir U. Bovmawr, L'église copte du tombeau de Déga, dans les 
M.M.F.C., t. IV, p. 33-54. = Dans un tombeau de Schech Abdelqournah, 
dans la méme contrée, Stern trouva l'inscription suivante : TURA. NNKOTK. 
MNATPIAPXHC CEVHPOC WAHA EXT NAIATE (Koptische Inschriften 
aus alten Denkmälern, dans À.Z., t. XXIII, 1885, p. 98). Le savant égypto- 
logue, dans l'identification du personnage appelé Sévére, n'a pas songé au 
fameux patriarche d'Antioche qui parcourut l'Égypte, aprés sa déposition. 
L'inscription fait peut-être allusion à un séjour de Sévère à cet endroit. 
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un asile sûr contre toute attaque du dehors. L'ouverture très 
étroite du tombeau conduisait à la salle où se célébraient les 
saints offices, et à une pièce étroite, haute de 2. mètres, et 
affectant la forme d'une croix. L'éboulement, qui n’a endom- 
magé que la salle en croix, a dû se produire à un moment où 
très peu de moines se trouvaient réunis. On n'a retrouvé, 
en effet, qu'un lambeau de cuir teint de sang et quelques 
ossements.. La date et les circonstances de l'éboulement sont 
inconnus. 


lignes, roule і sti es du 
Christ. Les moines de Qournah n'en admettaient qu'une et lan- 
çaient l'anathème contre ceux qui niaient la nature divine du 
Christ ou lui en attribuaient une seconde, la nature. humaine. 
Ce sont, pour la plupart, des extraits d'œuvres christologiques 
de saint Athanase, de saint Cyrille, de Sévère d'Antioche. Nous 
reviendrons ailleurs sur ces importants documents. Le caractère 
de ceux-ci nous reporte à l'époque des grandes luttes du vi? sièele. 
La présence de noms écrits en syriaque nous fait songer aux 
monophysites syriens chassés de leur pays par. Justinien et se 
mêlant, à l'exemple de Sévère, à leurs confrères d'Egypte (U. 


Œ) Nous ne parlons pas ici des monastères de Djémé, situés à l'ouest de 
Thèbes, entre autres du monastère de Saint-Phébamon, pour le motif indiqué 
dans notre introduction, que les documents nous renseignant à leur sujet 
décrivent une situation postérieure à l'invasion arabe. Les papyrus de Djémé 
les plus importanis, à notre point de vue, sont les donations faites anx 
monastères, notamment à celui de Saint-Phébamon. Les donations d'enfants 
sont fréquentes, d'ordinaire en vertu d'un vœu émis lors d'une maladie, 
quelquefois à la naissance de Penfant, parfois même dés le sein de sa mère 
(voir Crom, Catalogue Brit. Mus., р. 176-207). — Parmi les monastéres 
situés au delà de Thèbes, nous trouvons mentionné, dans les papyrus, celui 


«ара Patois, dans le village de Tanaithis, situé dans le nome d'Apollino- 


polis (Edfu). П s’agit d'un. contrat d'emphyteusis (Brit. Mus., papyr. grec 
483), dans lequel le æpocofcs Ménas représente le couvent. Il convient de 
noter qu'il y avait des conditions spéciales attachées par la loi à une emphy- 
teusis concédée par une église ou une institution charitable (voir Morse, 
Imperatoris. Justiniani Institutionum libri quattuor, t. Ï, p. 326 et suiv., 
Oxford, 1883). H y a quatre garants, dont trois diacres et un prêtre; le 
axposo ds ; ne sachant pas écrire, fait signer un autre à sa place. Le papyrus 
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$ 10. Les moines ре La Granne Oasis. 


Jean Mosch poussa ses pérégrinations jusque dans la Grande 
Oasis. А l'époque de l'empereur Tibère, 11 y fit la connaissance 
d'un saint moine, originaire de Cappadoce et s'appelant Léon. 
Un jour, les Maziques étaient venus dans l'Oasis et avaient 
massacré ou emmené en captivité un grand nombre de moines. 
Parmi les captifs, il y avait un certain apa Jean, lecteur de 


"Constantinople, Eustathius de Rome et Théodore de Cilicie; 


tous trois étaient infirmes. Apa Jean demanda aux barbares 
qu'on le conduisit en ville chez l’évêque, afin d'obtenir qu'il 
payât la rançon des captifs. On se rendit à son désir, et Jean, 
amené tout près de la ville par un barbare, se rendit seul 
chez l'évêque qui ne put lui offrir que huil écus au lieu des 
vingt-quatre réclamés par le barbare. Celui-ci ne voulut pas 
s'en contenter et reprit son captif avec lui dans son camp. Trois 
jours après, apa Léon, qui avait vu Jean dans la ville, où il 
s'était réfugié avec d’autres moines, prit avec lui les huit écus 
et se dirigea vers le désert où campaient les barbares. Il s'offrit 


lui-même comme supplément de la rançon des trois vieillards, 


en faisant observer aux barbares qu'un homme valide valait 
mieux pour eux que trois vieillards qui ne tarderaient pas à 
mourir dans le désert. On accepta le marché et apa Léon fut 
emmené en captivité à travers le désert; mais, ne pouvant 
continuer la route à cause de sa faiblesse, il fut décapité M). 

Ce petit récit de Mosch montre que la vie monastique fleu- 
rissait même dans l'Oasis et qu'elle y était pratiquée notam- 
ment par des étrangers. Le christianisme était d'ailleurs en 
pleine prospérité au vr siècle dans cette partie de l'Egypte (2), 


en question est daté du 5 aoüt 616; il a été publié par Е. Кантом, Greek 
Papyri in the British Museum, t. II, p. 323-329, Londres, 1898. 

G) Pratum, c. oun: P.G., t. LXXXVIB, col. Зоол et suiv. 

G) Des monuments chrétiens de la Grande Oasis, datant du vi^ siècle, 
ont été étudiés par W. pe Воск, Matériaux pour servir à l'étude de Parchéo- 
logie de l'Égypte chrétienne, рі. I-XVI, р. 1-36, Saint-Pétershourg, 1901. 
Cf. Dom Leccerco, art. Bagaouat (EL), dans le Dictionnaire d'archéologie 
chrétienne et de liturgie, fasc. хи. ' 


CONCLUSION. 


LES CARACTÈRES DU MONACHISME ÉGYPTIEN 
DE 451 À 640. 


De l'étude détaillée que nous avons entreprise sur les moines 
d'Égypte, depuis le concile de Chalcédoine jusqu'à l'invasion 
arabe, se dégagent certaines conclusions générales que nous 
croyons devoir grouper ici dans un chapitre final. Elles con- 
cernent les positions dogmatiques, les institutions, les usages, 
l'influence, le développement et les vicissitudes du monachisme 
égyptien pendant la période indiquée. , 

Au lendemain du concile де Chalcédoine, l'Égypte chré- 


civil et de certains patriarches melkites à l'égard des гбсаїсі- 
trants, loin d'apaiser le conflit, ne firent que l'envenimer. Les 


172 - CONCLUSION. 


évêques svriens, et surtout leur patriarche Sévère, chassés de 
чан 
leur pays par les em pere puis- 


samment à maintenir les moines d'Egypte le. schisme. 
uelfe qu'ait été la responsabilité des pasteurs, dans bien des 
cas le troupeau parait avoir été de bonne foi dans son attache- 
ment à ce qu'il croyait être la seule vraie doctrine. La valeur 
morale indéniable de certains personnages monophysites, 


évêques ou archimandrites, fournit un appoint considérable à, 


la cause du schisme, Le sentiment national des Copies renforça 
encore leur réaction contre une doctrine venue d’ailleurs et 
contredite, leur semblait-il, par les enseignements de ces deux 
grandes colonnes de lorthodoxie, Athanase et Cyrille. 


Le cénobitisme instauré par Pakhôme et réformé par Sche- 
noudi s'élendit à de nombreux monastères de la Haute-Egypte; 


il s'accommodait toutefois d'un érémitisme relatif dont la sur- 


vivance était due aux tendances naturelles du mysticisme 
égyptien. La Basse-Egypte e maintint dans le sémi-cénobitisme 


` 


qui caractérisa Scété à l'époque de Palladius. Alexandrie, à 


raison de son caractère de grande ville cosmopolite, présentait 
les formes les plus variées de la vie monastique, depuis l'ascé- 
tisme indépendant du solitaire, jusqu'à la discipline organisée 
du cénobite. Aux portes de la ville, couvents et ermitages 
s'échelonnaient sur les routes et au bord de la mer. Entre ces 
moines, les relations étaient fréquentes mais non officielles; 
chaque cœnobium était un État indépendant auquel se ratta- 
chaient généralement des colonies de solitaires. Ceux-ci bra- 
vaient les canons des conciles et les édits des empereurs; la 
vie commune était devenue une obligation pour les moines, 
mais la solitude а ses charmes, et beaucoup d'âmes éprises de 
surnaturel ne voulurent pas y renoncer, pour aller partager la 
vie souvent agitée des coenobia. 

Les usages variaient peu selon les divers monastères de 
l'Égypte. Les pratiques religieuses dans les communautés 
pakhómiennes n'étaient pas différentes de celles que nous 
voyons en vigueur à l'époque précédente. Ailleurs, les exercices 
étaient moins nombreux; ils se réduisaient, semble-t-il, à la 
synaxe de chaque nuit et à la messe du samedi et du dimanche 
avec communion générale. Le travail manuel, et parfois la 
rédaction des manuscrits, la récitation à haute voix de la Bible 
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et le ministère exercé par les prêtres et les diacres de la com- 
munauté, auprès des populations voisines, suffisaient à remplir 
la journée du moine. Le jeüne du mercredi et du vendredi de 
chaque semaine et celui du caréme constituaient, dans les 
laures dela Basse-Égypte, la pénitence ordinaire des religieux). 

L'influence des monastères fut grande. Is fournirent plu- 
sieurs patriarches et de nombreux évêques à l'Égypte. Ts diri- 
gèrent les grandes luttes dogmatiques de l'époque et résistèrent 
victorieusement à plusieurs empereurs. Leur culture intel- 
lectuelle n'était pas étendue; aussi faut-il chercher le secret dë 
leur ascendant sur les foules dans leur vie généralement austère 
et dans les privilèges dont ils jouissaient depuis longtemps au 
sein de l'Église d'Égypte. Au point de vue moral, on peut dire 
que leur influence fut salutaire. Si l'on tient compte du niveau 
relativement has de la mentalité copte à celle époque, il faut 
réconnaitre que les moines ont fait réaliser de grands progrès 
aux populations encore à demi paiennes de l'Égypte. Toute la 
littérature monastique copte témoigne de la guerre acharnée 
que les moines firent, non seulement aux cultes idolátres , mais 
surtout aux moeurs paiennes qui avaient survécu aux anciennes 
religions. Au sein du monachisme lui-même, les véritables abus 
furent relativement rares. Sans doute, à lire les instructions 
des archimandrites, on a l'impression que les passions infé- 
rieures avaient de violents réveils chez ces natures sauvages. 
Néanmoins, on ne peut sans injustice affirmer que l'immoralité 
était chose courante chez les moines d'Egypte. Quand on voit 
un supérieur maudire les religieux qui soignent leur extérieur 
ou font de petits cadeaux à leurs proches, on peut se demander 
si ce même personnage a mesuré ses expressions, lorsqu'il dé- 
nonce les impudicités qu'il omet toujours de spécifier ét qu'il 
ne dit jamais avoir constatées. S'il convient de faire la part des 
choses dans les doléances des supérieurs sur les moines infi- 
dèles, il est juste aussi de n'accepter qu'avec réserves les données 
des panégyriques. Toutefois, l'influence exercée par cerlains 
fondateurs de monastères et certains moines illustres nous 
fournit la preuve de leur valeur morale. À vrai dire, ces figures 


( Sur les travaux, offices et jeünes dans les monastères, voir surtout les 
paragraphes » (C) et 5 (B) de la seconde partie de notre étude. 
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saillantes n'atteignent pas le niveau des grands moines de jadis, 
et leur nombre est restreint. 

L'action sociale des moines fut bienfaisante. Si l'on exceple 
les couvents situés dans les villes, le monachisme tendit à se- 
courir les masses. Les moines ne s'isolèrent pas complètement 


de leurs contemporains; certains jours, les portes du monastère ` 


s'ouvraient aux populations rurales qui venaient y accomplir 
leurs devoirs religieux et chercher assistance, Celle-ci n'était 
jamais refusée, et aux époques de guerre, de maladies ou de 
famine, les moines étaient la providence de milliers de malheu- 
reux. Les couvents, d'ailleurs, étaient riches, témoin les docu- 
ments légaux qui les-concernent, témoin aussi les constructions 
imposantes qui s'élevérent un peu partout dans les centres 
monastiques, Si les sciences n'étaient guère cultivées, les arts 
n'étaient pas dédaignés. Les sculptures et. peintures qui nous 
sont parvenues de cette époque révèlent un art personnel et 
parfois habile. 

On a dit qu'après Chalcédoine le monachisme égyptien était 
en décadence. Cette affirmation est vraie dans un certain sens 
À partir du schisme, les moines d'Égypte, isolés du reste d 
l'Église, ont vécu de leur passé. Néanmoins, à l'époque que nou 
avons étudiée, les effets de cette séparation ne se sont fai 
sentir que faiblement. Nous assistons à une multiplieation de 
couvents, tant d'hommes que de femmes; Та ferveur est grande; 
Tes institutions monastiques dans leur ensemble sont en pr ogrès; 
mais les personnalités éminentes sont rar a question théo- 
ogique est la grande préoccupation de l'époque, on lui sacrifie 
l'avenir de la nation. L? Égypte, déchirée par les querelles inté- 
rieures, n'était pas de taille à résister longtemps aux invasions 
étrangères qui s'annongaient depuis quelque temps. On exagé- 
rerait certainement l'influence des questions religieuses alors 
agilées, si on leur attribuait principalement le succès des armées 
musulmanes. L'organisation politique et militaire, autant que 
la situation. spéciale du pays d'Égypte vis-à-vis de l'Empire, 


ouvraient la porte aux envahisseurs. Й n'en est pas moins vrai 
que Tes борев, Фідер а терше d'oppression qu'ils зше 
subi jusqu'alors, accueillirent l'étranger comme. un libérateur 
Lés événements devaient leur prouver bientôt qu'ils s'étaient 
trompés. . 


M 


APPENDICE. 


Nous donnons ici quelques textes que leur étendue ne per- 
mettait pas d'insérer commodément dans les notes. 


I 


Curzon 109, fol. YNT-YNA. 
(Cf. p. 149, n. з.) 


Ltr, хе OVNSAS NOHTTHYTN SN NETE отмбом, 
Lon EPZOYO. €YOYO ZL POYSZE wunne, EMTIQp- 
POOVU NAY XE OVET NIZOOY ETNKESOOY THpOY. EON- 
SAS NKOCMIKON SIBON EIPE CHAT CNAY 81 QTOOY. ` 
AXW ON €OYNOYON CEKCABBATON. NAAICTA NECNHY 
UNEIA SATHN ох NONON XE CESWTP THPOY XIN 
малое ETE UNLU 140006 MWA NOJHPELYHW ETCOBK , 
ANNA MEYZOYO ON CEKUTOOY Ai CABBATON EYPITK.EOYWUL 
O€IK AN, EVEIPE AUTIAREENE MITENXOEIC IC. AVW NKE- 
MOODY CHC , UN SHAIRC EAYP леге NSOOY тнру NOYCON 
мотет enor (fol FNA) TEM AAAY отте OEIK отте 
MOOV. ANON AE MANTNTWNN €pooY ZOAWC SN TEN- 
NEGAIGE NEARXICTON, AVW OY NE NEOVO хє ANEI 
€BOM ZM TIKOCALOC ESOYN ENEIBIOC MAI ETNUNWA tod 
AN. 


H 
Curzon 109, fol. Y1t6-Tq. 
(Cf. p. 149, n. 3.) 


NeNeioT€ ETOY ARR XIN ледоот ENTAVCETS NEITO- 
пос ESOYN. MIL XOOY NCA рамає ESA ЛОМА JCOC 
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NXNAS+ OYT€ MIIOYANATKAZE NAAAY мримає ETBE 
NEJSNAAT . оттє ANON дам ON £UINDIUAI, ммехкеде 
PORE TAP AN ETAPETH, ANAA A NENEIOTE KA BEN- 
NOROC NAN ESPAI SN NEYCYNATWTH ETBE IENCALINE « 
AXW ETBE NTA (fol YG) до ep&TQ NNECNHY. хекас 


EXEWWNE NATPOOYSY NCEGN GE NAME AMITXOEIC дм 


ONTCANO MN охбімадєратої єпховіс KAAWC AXN 
роот) KATA NETCH XE мере NKA MI. YOON HAT SI 
осоп. AYW NEMNARAT XW UNOC ENETYOON NAU 
XE NOVI NE. AXW TAI TE 6€ ENTA NENEIOTE KAAF 
NAN ESPAI XE METNHY ESOYN EPUONAXOC ZATHN. 
EJNAATOTACCE NEYOPIT NNKA мих ETYOON NAG NACSA- 
COY ETKOINWNIA AIINOYTE MN. TAIAKONÍA NNSHKE » 
AXW NNEQetUKTO( EINE NCA AAAY. отте NTOQ OYTE 
Bue equm epog KATA Gë ENTA NOYA NOVA Zouo- 
NOTE! MMEGUYAXE. OY MONON хє WAPE NECNHY THPOY 
соді NOE ETUNA XIN DK) WA ЛМОб AAAA NEN- 
KEEIOTÉ ON ENTAYCUNCNTE NNEITONOC AYPWPM медалі 
SWOT NGE ETUMAY + 


III 


Paris 130!, fol. 14-17. 
(Cf. p. 149, n. 4.) 


GTKH N&ÍN elen євом. SITU MENEIWT ETBE MENOY- 
хал. NNEARAY NPWME XNE SWB NAY SPAI NSHTN 
EUNAKATEXE  €TBHHTOY ETUCWOYS ESOYN . OYTE 
NNEVXNOYOY EZWB. OYTE NNEYNOYXE €X(DOY , IIIe 
NETEPE поча NOVA Groo EAA ZU MEUSTOP UAT- 
AA. ETBE OVUNTATOOM. хе CESOCE NSHTOY SN 


NRA... охо QN ом..... то..... ро ..... 
момо|м...| мером е. he anne. не. н е... MA 
EXUA SN OYUNTAPTOC , 

Ê EWWNE ом EPUANSOINE PATU NCETI&ÓN GE морсу, 
н EMERETA, UIINAY NPOYSE MIMESSOOY CHAT єтє 
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MMOYOYWA NSHTOY au т TCABBATON cu[5.x] стилі але) 
AXW ON .... пе QU .. - (fol. 14 v) ОНЕ 
esc ee] DAT ..... NOY: ..... NAT ..... 
&NAT[K&ze uo] er... Zeil ech н eww. [н e]p 


отав [n&]ps TEON ..соохм Name хе 5.4516 SN 


SENNHCTE1A + 

Ewwne 26 EPUAN отримає SPRL монтм p OVZWB 
NBppe MAPA MOYESCASNE WEIT NTCYNATONH SN 
NCABBATON ETUUAY, H Qu negue N300Y. [н SIN 
GEN AAT [NCIABBATON [ertT]Hpq. Jul AA" мдоот GH 
трецхоос мало. EYNAPUKS AN лов ENTAYAAY XIN 
UNOY ESPAI. H bo, KATA Gë ENTAYAAC, AANA 
EYNAXOOC XE TAI TE 0€ ETOYNAPWKS NNESBHYE 
NNETUMAY ETBE TEYMNTATOUTE.  Ermrpeqtonv 
єм NEWB AIETNANOYH ETOYEIPE MMO. Xe 
MUNNCA NEIWYAXE THPOY . MARIN ON NCEGNE NSENPWME 
NATCBW Spa N (fol. 15 г?) ёнтн ev [arce NSHTIN 
EY]KH GITN.. NTEYCA... 

Єршам aefnplwue volle мим, Терге см. NAT- 
AIAKONIR + EITE AAAY мримає SOA, SPAL NOHTN 
QN NETOYXOOY ur SN NOYSBHYE X1 X&&Y NNKA 
єптнрд NTNPWME SIBON EVXW UNOC XE ETETNAXITON 
€TAI&KONIA NNSHKE: H XE ETETNATARYT SA TEN- 
YYXH. AXW мсехітот NTOOTOY AXA помло EMMOT- 
xo[oc Nay|.. (lacune de sept lignes, chacune de huit ou 
neuf lettres) ......................... TM ...... хе 

се... DAN €T...H AVXIO[ YA M|MEUPAN erBuHTOY 
SN NEIASOpAUH мте MINE SN SENCWOT NPEUTWBS + н 
MMI TETE лоот AN NE, 

Єршам ота де хоос XE ENTAYXITNXNAS WANT- 
XITOY., H X€ вари єрої wapeqefmre] xe NEAY- 
[RITINANR S - arcen... (fol. 15 e: lacune de huit lignes) 

.#...t4...€ ET. 1с... X6 отте EBDA. охтє сорт. 
отте просформ.. OYT€ AAAY NNK& доми NNENXI 
мтиримує EUNTAN єроц. ENTOY ESOYN ETCÉKNATOOTH 
AXE ПОЛА 

Єршам отримає Фрол менти NOYOEIY [NI] BWK 
ev[n]oxic н evffule. н asajar ujua wa. 
€pooY.... ожої..... [éplog ..... млох [rs ]1ue лекот 

12 
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мтјесхмаге[гн] NGJOPM H емлотхоохсєе. ETERLONTE 
epoov xe мрамає ETEPE лмохте NATAN EPOOT. H 
єтсовтє мало NOYKPILLA XE CENAPABA мичахе THPON 
ETCHS NAN + 

ETYANXOON лє мовмримає NOYOCIY NIN CNAN 
CHAT ENESBHYE ETOYNAXOOVCON єроох. AVW MNNCA 
трех (fol. 16 r) coors ee[ovN] wowvoerg Ni EONS 
gege NANATOOTH, єторлм. H єтокдам EBON ФМ 
TEMANTATCPUE ETE ALECCEL. ETPENCPHE. н ETPENCÉPABT 
N&oYo ZM псавватом CHAT EIDA? MAPA 8€ CTN- 
CPOUT Wunne, AXW ENTAQPIAI ON NO NENCEIWT ETBE 
Hate rang ZM TUKOCUOC KATA OYOClU. CITE NBE- 
BON, erte NZWITYECPE EITE SICE [NI]. MALON с.. 
Bree Ress. NOYWT ... Оон... 88 =+ ++" €ITH 


KOC мов. €YNAALOY TE 6pooY 
хІє) NcaBBATO[N] NNHCTEIA] моє ом. [u]wHNe... дм 
семімніствім (fol. 16 v) .......... 5. [Kklata [n]eyaxe 


мме[лро]фнтнсе [ert]cnw (єтренсшоїго єфотм [stor]- 
con [e]eipe NSENNHCTEIR. ECIPE AN NSENTACXE . NGE 
ETCH хе твво NOYNHCTEIR.  NTETNTAWEOCIY 
мохов. wTermew[o]va eaovw [w]ova&oc. [av |0 
NTETOVEIPE MALO ZU "AC, EVLI EBON GM MOCIK:, 
н mewaa [w]nxoec . .[ фраг] [alu пєд[смо]д. 
ммех[аЈац мало NóooY. OYT€ SN ААЛ NCAB- 
BATON. OYTE SN ASSAY NOOY єлтнра. вианті 
пмоб ЛАСКА. MAYTAAY KATA NTWW NNETOYAAB. 
ENGANNOEI Huer EBON SN меграфн. XE охтасха, 
NOYO T пєтојоол. н хе AVYWWT MNMENTACXE AA DON 
пех. - 

TISOpIT NCABBATON мледме NOV. AVW NNOG 
unacxe. a[Y]w ricaBBa TON смало (fol. 17 r^; lacune de 
trois lignes) p....... LL... ewno[aic] H ovtlue] 
[n] asar [una] egovuv e.. ммедєрінх|] єхмаби 
[хєа]ернт An unegoon тиру. н WA DAY 104666 + 
н NYOUTE NOYNOY. н OYOYNOY мотет. H TNAWE 
NOYOYNOY EVSATN NEYEPHY AN. EITE ZU ПЕД, 
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CITE SH TEYWH, route єроох ÉBOR SITA TINOYTÉ 
xe мрамає er, (lacune de treize lignes). ` 

в [nor loery [ni] erre 800% [T] 
EITE Cale eveuw[N] єт[ојотох  маємримає SIBON 
єтрехр SENSBHVE маєм KATA CAPZ NT&Y WASPA 
AAT NEWB доми EMMOYTAME NEWT NTCYNÇA- 
Tor! ..... (lacune de plusieurs lignes). 
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Nous donnons ici le tableau des moines et des monastères dont l'existence, entre 
451 et 640, à été mentionnée dans notre étude. ` 
L'astérisque à la suite d'un nom indique que plusieurs moines ou monastères 


ont porté ce nom. 
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Abraham“, 7 et suiv., 151 et suiv., 
155 et suiv., 157 et suiv. 

Abraham de Phelbes, 87 et suiv. 

Acace , 68. . 

Agathon, go et suiv., 125. 

Amon, 79. 

Anastasie*, 18 et suiv., 26, 28. 

André*, 7 (note 5), 79 et suiv., 
159. 

Andronieus, 20 et suiv., 27. 

Antinoé, 8, 5, 148. 

Antoine, 1 (note 2). 

Aplithonia, 3, 145. 

Apollinaire, 71 (note 3). 

Apollo*, 115 el suiv., 119 et suiv., 
158 et suiv. 

Arcadius, 67. 

Athanasie, 20 et suiv., 27. 


B 


Barsoma, 146. (note. 2). 


Benjamin, 78. 
Віва, а et suiv., 137 et suiv. 
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Christophe, 121. 


Colouthos*, 1 (note 2), 33, 35 
(note a}, 162. . . 
Cyriaque, 165 et suiv. 


D 
Damien, 70, 86. 
Daniel, 10 et suiv., 84 et suiv. 


Djidjoi, 117. 


Dorothée, 165. 
Doulas, 22. 


E 


.Elaria, cf. Hilaria. 


Élie*, Bo, 152, 163. 
Élisée, 163 et suiv. 
Ephraïm, 8, 157. 
Épiphane, 163. 


"Eustathius, 113, 169. 


G 
Gaios, 67. 
Georges”, 1 (note 2), 87 et suiv. 


; H 

Hatre, 118. 

Hellade, 80. 

Hérai, 5. 

Hilaria, 1 (note 1), 14, 26. 
Houmise, 118. 
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Irénée, 86. 
1 


Jacques”, 79, 104. 

Jean*, 30 et suiv., 80; 123 (note 2), 
163. 

Jean Chamé, 1 (note 2). 

Jean de Constantinople, 113, 169. 

Jean de Pétra, 85 et suiv., 12а, 

Jean de Scété, 87 et suiv., 110 et 
suiv. 

Jean l'Eunuque, 71. 

Jean Mosch, 50 et suiv., 81, 85 et 
suiv., 13a et suiv., 169. 

Jean Talaia , 77, 79, 154. 

Jérémie, 17, 130. 

Joseph*, 104, 152. 

Julien, 80. 


Léon, 113, 169. 
Longin, 66 et suiv., 79- 
Lucius, 67 ct suiv. 


M 
Manassé, 8, 156 et suiv. 


(note 4). 

Marcel, 86. 

Marie*, 5, 148, 152. 

Martyrios, 153. 

Matthieu, 5, 150 (note 2). 

Ménas, 70. 

Mina, 87. 

Moise* , DG et suiv., 30 et suiv. , 151 
et suiv., 163 et suiv. 


Néphalius, 80. 


Marc*, 1 (note 2), 15, 26, 71 


о 
Orion, 87 (note 3). 


P 


Paham, 35 (note 2), 162. 

Palladius, 72. 

Papnoute, 146. 

Paul, 152. 

Paul le Chalcédonien, 77. 

Paul le Sophiste, 79 et suiv. 

Peshintebahsé , 154. 

Phébamon*, 136, 152. 

Philamon, 132. 

Pior, 74. 

Pisentios, 29 et suiv., 153 (note 3), 
159 et suiv. 

Potamon, 82. 

Psan, 163. 

Psaté, 152. 

Pschoi, 146. 

Psou, 32. 


Salomon, 104. 

Samuel de Kalamon, 39 et suiv., 88 
et suiv. 

Schenoudi*, 1 (note з), 117, 146. 

Selbane, 104, 117. 

Sérapion, 80. 

Sophronius, 51, 70 et suiv., 81. 

Stéphanos, 120. 


Talou, 5, 148. 

Teroti, 1 (note 1). 

Théodore*, 67, 73 et suiv., 85, 
137. 

Théodore d'Antinoé, 8o. 

Théodore de Scété, 35, 37 (note 3). 

Théodore le Canopite, 117. 

Théodore le Cilicien*, 86, 113, 
169. 

Théodote, 152. 


Hé elect e sert ar 


Deir-el-Bahari, 56, 167. 
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Théonas*, 78 (note а), 78. Z 
Théopompos, 79. 
Théorion, 79. 
Titschoi, 87. 


Zacharie,87 et suiv. 
" Zachée, 117. 
Zénobios, 139. - 


v | Zénon, 67. 
Victor, 193. Zoïle, 75. 
MONASTÈRES. 
А Dios (Ара), 136 et suiv. 
e ` Djémé, 162 et suiv., 168 (note 1). 
Abraham (Apa), 7, 36 (note 2), ` 
155 et suiv., 162. E 


Agénios, 135. 
Alexandrie, 72 et suiv. 
André (Apa), 129. 
Antéopolis, 135 et suiv. Ennaton, 13 (note 1), 64 et suiv., 
Antinoé, 132 et suiv. 73 (note 4),.75, 86. 

Antoine (Saint-), 73 (note 4), 7^ | Énoch, 135. 


Eïkoston, 64, 69, 77. 
Élie (Apa), 167. 


(note 1). Ermauos, 135. 
Antoine (Saint-) de Patouré, 166. 
Aphroditô, 135 et suiv. F 
Apollo* (Apa), 17, 57, 130 (note 3), 
133, 159. Farshut, cf. Abraham (Apa). 
Apollos* (Apa), 135 et suiv. 
Apôtres (Des), cf. Pharaous. H 


Assiout, cf. Lycopolis. 


Atripé, 137 et suiv. Hermopolis, 132 et suiv. 


B a 1 
Ibéce, 136. 


Baouit, ef. Apollo (Apa). Isaac" (Apa), 129, 159. 


Baramus, 122 et suiv. 
Belliana, "cf. Moïse (Apa). 
Bessémios, 135. J 
Bischoi (Apa), 122 et suiv. . 
Jean (Apa), 70, 86, go, 122 et 
suiv. 
G Jean Chamé* (Apa), 1 (note 2). 
Jérémie * (Apa), 17, 25 (note 1), 57 
Canope, 77, 154. et suiv., 130 et suiv., 133, 135 
Cléopâtre, 135. et suiv. 


D K 


Kalamon*, 39 et suiv., 77, 110 et 
Diolchon, 80 (note 1).. suiv. 
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Kibrius, 78. 
Kiranus, 78. 
Kus, 167. 


L 


Lithazomenon, 72. 
Lycopolis , 134 et suiv. 


M 


Macaire (Apa), 24, 58, 55, 80, 83 
et suiv., 87 et suiv., go, 103, 
117 (note 1), 199 et suiv., 132. 
Mahew, 74 (note 1). 

Manassé (Apa), 8, 157. 

Maphora, 66. 

Ménas (Заїпі-), 58 et suiv., 128 et 
suiv. 

Métanoia, note 8). 
Métras, PUS ) 

Michel (Apa), 136. 

Moise (Apa), 152, 155 et suiv. 
Moïse le Nègre (Apa), 122. 


N 


Nabyah, 53, 55, 132. 

Naklun, cf. Neklone. 

Neklone, 104 et suiv., 115, 125 et 
suiv. 


Néon, 136. 


о 


Oktokaidekaton, 20, 64 et suiv., 
69. 77. 

Onuphre (Apa), 136. 

Orouonchios, 136. 


P 


Panopolis, 135 et suiv. 
Patois (Apa), 168 (note 1). 
Patrice (De la), 13, 26. 
Peboou, 153 et suiv. 
Péluse, 78. 


Pempton, 13, 79. 
Pères (Des), 62796, 
Peto, 136. 
Pharaous, 135 et suiv. 
Phébamon (Saint-), 161, 167 et 
РМа, cf. Onuphre (А 

; cf. Onuphre 
Pindaros, 135 E ge pa) 
Pouincoreus, 135, 137. 
Psinabla, 136. 
Psinépois, 135 et suiv. 


Q 


Qournah, 167 et suiv. 


S 


Sabouerios, 135. 

Salama, 65 et suiv., 70 et suiv., 75. 
Scété, 1 (note 2), 10 et suiv., 81 
et suiv. і 

Sourous, 135. 


T 


Tabennesi, 20, 153. 

abennésiotes (Des), 1 ` 

25 (note gé н) 7 (note a), 

Takinasch, 105, 109, 114, 195 et 
suiv. 

Tambok, 23 et suiv., 85. 

Thabor (Mont-), 65, 70, 86. 

Thé, cf. Élie (Apa). 

Tohé, 166. 

Tsenti, 30, 161 et suiv. 

Tugara, 65, 70. 


v 
Victor* (Apa), 135 et suiv. 


Z 


Zachée (Saint-), 74 (not 
Zminos, 135. ^ 7 (note 1), 
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